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L'Association École Moderne des Travailleurs 
de l'Enseignement Spécial 

(Pédagogie Freinet) 

• La comm1ss1on Enseignement spécialisé de l'ICEM, déclarée en 
« Association École moderne des travailleurs de !'Enseignement spé­
cialisé », est organisée au niveau national en structures coopératives 
d'échanges, de travail, de formation et de recherches. 

• Elle est ouverte à tous les enseignants, éducateurs, parents, pré­
occupés par l'actualisation et la diffusion de pratiques, de techni­
ques et d'outils pédagogiques permettant la réussite scolaire de tous 
les enfants, et plus particulièrement de ceux qui sont en difficulté. 

• Elle a pour OBJECTIFS : 

- une réflexion critique permanente sur les pratiques pédago­
giques et leur adéquation aux difficultés des enfants et à leurs 
besoins dans la société actuelle, 

- la lutte permanente contre les pratiques ségrégatives dans 
l'institution scolaire, 

- la formation des praticiens, 

- la recherche de solutions pour pallier les carences du sys-
tème éducatif. 

• Elle articule ses travaux et recherches, en liaison étroite avec 
l'Institut coopératif École moderne - pédagogie Freinet, autour de 
conc:eptions sociopolitiques, humaines et pédagogiques basées sur 
la coopération et l'épanouissement complet de chaque individu. 

Pour tout renseignement s'adresser à : 

Didier MUJICA 
18, rue Ferrée 
Asnières 
18000 BOURGES 
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EDITORIAL 

VI VRE LES DROI TS DE L'HOMME DANS LA CLASSE AU QUOTIDIEN 

Apprendre et viv r e l es droits de l'homme, apprendre à vivre ces d r oits dans 
leur universalité , dans le respect des différences culturelles, ethniques, so­
ciales, individuelles, ne peut se faire que si la vie sco laire en est imprégnée . 
Vivre les droits de l'homme dès l' enfance , est nécessaire à leur apprentissage , 
à leur compréhension. Vivre et apprendre les droits de l'homme, c 'est vivre quo­
': idiennement ses droits d'enfant. C'est d' être enfant-citoyen avec les droits, 
l ~s responsabilités , dans l'école, dans la cité, dans la nation, dans le monde. 
L ' objectif général est de ·faire des Droits de l 'Homme à la fois un objet de con­
naissance et une pratique vécue. 

QUELLES PRATIQUES METTONS-NOUS EN OELNRE 

1 . L ' organisation coopérative 

* Le consei l o ù c hacun peut s ' exprimer librement, donner son point de vue sur 
l a vie de la classe , 0(1 l ' on apprend à tenir compte de l ' autre, et à se s oumet­
tre aux impératifs de la vie collective. 
C'est le principal moteur de l ' éveil à la vie démocratique qui requiert le res­
pect des droits de l ' homme . Lors de ces réunions, sont discutés, réglés, les 
manquements au respect de l ' autre, l es comportements s ignes de r acisme . 

* Le pro j et co l lectif et i ndividuel 
s es responsab i lités . 

l'enfant y exerce sa liberté de choix, 

* Les éc ha nges scol aires (voyage s-échanges avec les pays étrangers) pour la con-
11a i ssance, la compréhension d~s a utres . 

* Le j ourna l scolaire : polir que chacun s •y exprime librement , l ' expression de 
c hacun étant reconnue par tous . 

* l es r ègles de v ie : élaborée s par le groupe coopé ratif : respect de l' a utre, 
respect du travai l, refus de la violenc~, entraide et solidarité. 

La coopér ative, c'est la Démocratie den Actes , e lle permet l ' exer -
cice des droits pour l' a pprentissage des libertés. 
Elle forme à une conduite s ociale responsable (I.O. ) 
El le apprend à l'enfant à exercer son pouvoir de citoyen en deve ne­
nir. 

* L'organisation de l 'Ecole : l ' accueil des " handicapés" doit se faire dans les 
classes ordinaires, totalement, ou en partie. 
To ute c l asse ségrégative est un défi aux Droits de l'Homme. 

Le rôle de l ' enseignant est fondamental. Si le rS le des attitude s est es­
sentiel , l ' adulte cherche à sensibi lise r les enfants aux problèmes des Droits 
de l'Homme, en partant du vécu scolaire , de l ' actualité , par des visites à des 
e xpositions s ur ·ce thème , et des discussions, par le pluralisme de l'information 
~t le refus de l ' endoct r inement. 

P. YVIN 
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VIVRE LES 

CHANTIERS dans l'E.S. 
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DROITS DE L'HOMME 

DANS LA CLASSE AU QUOTIDIEN 

l J-C. SAPOR ITO 

Pra tiquer la PEDAGOGIE FREINET, c ' est reconnaître aux enfants un certain 
nombre de DROITS et organiser la classe afin qu'ils puissent effectivement les 
VIVRE AU QUOTIDIEN. 

LES DROITS 

- Droit à une identité personnelle et à la diversité . 
- Droit de s 'exprimer et de communiquer . 
- Droit a l'entraide. 
- Droit à l'autonomie. 
- Droit à la connaissance et à la réussite. 

L'ORGANISATION DE LA VIE DE LA CLASSE 

les activités d'expression (arts plastiques, exp. corporelle, musique, texte 
libre, ... ) 

- l'organisation coopérative : institutions, lois communes, gestion des conflits 
permettent que s 'instaurent le dialogue, l'entraide au sein du groupe. 
L'accueil , l'écoute, le droit à l'erreur (au tâtonnement), créent un climat 
de sécurité qui encourage l'individu à l'action, qui l e pousse à aller de l'a­
vant, à explorer son environnement, à oser. 

ON NE SE MOQUE PAS, ON S'AIDE 
ON RESPECTE LES AUTRES , LEUR TRAVAIL, LEURS AFFAIRES 

Lois premières qui traduisent déjà au niveau des enfants, de leur vie quoti­
dienne, les DROITS DE L'HOMME. 

Les DROITS DE L' HOMME au quotidien dans une classe c'est a ussi 

Ici, on ne se moque pas Parol'es ferme s de Chaouki à 1 ' adresse d'un "nouveau" 
qui avait tendance à ricaner alors qu 'un petit pré­
sentait un bricolage. 

Il est beau dessin de Lionel 
hein maître ? il a fait des 
progrès ! 

Toujours le m@me Chaouki .qui valorise le der­
nier arrivé. Au fait, · Est-ce vraiment un hasard 
si c'est lui, si longtemps soutenu, encouragé 
par les grands, qui aujourd'hui ne manque 
pas une occasion de tendre la perche aux petits ? 
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Tu as pa rl é . • • mainte na nt, t u l a i sses 
par l e r Va nessa 

El l e a bien l u , Marlène .•• Tu vois 
t..\ar l è ne , c ' est pas dur, i l f a ud r ait 
que i u pa rles un peu plus fo r t , c ' est 
t out ! 

Penda nt l es vacances , j e s uis a llée a u 
M3.roc a vec mes pa r ents . (Soadia ) . 

Un animateur du .Co nseil qui défend l e 
droit de réponse d 'une copine pa rtic u­
lièrement timide f ace à une des "gra ndes 
gue ules " de l a c l asse 

Souad encouragean t Marlène à sortir de 
son mutisme ! 

Claudio nous a amené un billet de 5000 escudos . 
C' est de l' argent du Portugal . 

Entrer dans l' Ecrit à parti r de ses racines •• . et si ça a vai t a uss i un r a ppor t 
avec les DROITS DE L' HOMME ? 

Qu'est-ce qui fai t que ce Claudio ... "fo u" , " vole ur ". .. ( je ci te des propos 
d ' adultes ) ... en fait très instable , commence à moins nous gê ner , présente ses 
const ructions au bilan, nous amène des images, un billet de banque, prend des 
livres au coin bibliothèque ? 

Et si l' acc ueil de la CLASSE, encourageant, mais aussi ferme (Cla ud i o, t u nous 
gênes , t u fais trop de br uit a vec les j eux ••• ) y était po ur quelque c hose ? 
Et si le regard des autres aidait à grandir ? 

Le s DROITS DE L' HOMME a u quotidien , n ' es t - ce pas ce parti pri s d ' ECOUTE et de 
RESPECT, ce c hoix de r éguler le s conflits par la disc ussion , le compr omis, la 
référence à des règles de vie ... 

Ce choix de dém.arche s , de technique s qui nous valent de tels mome nts aprês 
les jo ur s o0 rien de va . . . o0 le s chipotages s ' ajoutent a ux affronteme nts •• . ca r 
ne vous y trompez pas , ça n'es t pas toujours a ussi gratif i a nt ! 

J-C . SAPORITO 
La Riola 
06390 Sc los de Contes 
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E s c (J N s E IL s 

Ann' Mar i e DJ EGHMOUM 

. f 

Cet article émane du cir ·c uit "Péda gogie coopérat ive et ps ychanalyse" en bref : 
"PS YCOOP". L'un de nos éc h<inges de l' a.n passé portai1 s ur l es t races du con seil. 
Ont par t ic i pé pe u ou beaucoup à ces éc ha nges : 

* Marie-Chri st ine ACHARD 

* Jai:i i .ne CHARRON 

* Ann ·'Ma rie DJEGHMOL.""1 

* Martine POULIN 

* Gis èle PERRIN- MERMOZ 

* ~rançois VETTER 

e n classe s péc i a lisée avec des enfants de 10 à 12 a ns 
présentant des t r oubles du comporteme~t. L' établiss e­
ment est pr :i vé . 

e n IME ( I nstit ut Médico-Educat i f ) a vec des enfants de 
8 à 9 a ns très i mmatures, présentant de nombreux trou­
bl es associés , di f f icul tés d ' a ppre nt i ssa ge s scolai r es 
l iés à des di ff ic ul tés psyc hologiques ou à des troublei 
de l a pe r s onna l i t é . 

e n c l asse d 'ada ptation s péc i a l isée in tég r ée dan s une 
école de qua r tie r . Les enfants sont o ri entés pa r un cen­
t r e Médico-Psycho logique ; ils ont tou s un soin ps y ; 
i l s ont entre 6 et 12 a ns . 

en c l asse s péc i a lisée dans une éco l e de ba nlieue , Les 
en fa~ts ont entre 12 e t 13 ans . 

en ! ME , établ issement recevant des enfa nts s oignés pour 
des troubles é pi l eptiques . Sa c lasse r eço i t c eux de 7 
à 1 4 a ns . 

en c l asse de perf ectionnement en milie u ouvrier. Le s 
enfants ont entre 7 et 13 ans. 

**** 
Nos pratiqu es du consei l sont variées . Cer t ains l e connaissent depuis long­

temps , d' a utres débutent . 
"Ca f a i t pas ma l d ' a nnées que je fais des consei l s da ns mes c lasse s s uccessive s . 
là, j'ai dé marré a vec de ux enfants déjà a u f a i t du fonc tionnement. Ils y étaient 
déjà l' a n passé . Il s ont prat i quement accapa r é les po uvoi r s, s uivis de deu x demi­
a nciens a rr ivés e n fi n d ' a nn ée précédente . Il a fa l l u de ux mois pour que l'équi­
l i bre se fasse a vec l' i nvestiga t ion prog r essive des institut i on s par l es nou­
ve au x". (F.V.) 

"Da ns l a maison, l es e nfa n ts connaissent c e temps de réunion où on pe ut parl e r 
de ce qu'on veut. J e ne l e pro pose pas au début d'année, ma is dè s les premiers 
j ours , nous sommes ame nés à prendre des déc i sions en commun. Je ne me t s pas t o us 
l es ate liers en place , es pé r a nt que l es e nfan t s en épro uve r ont le dés ir et l' e1-
primeront. Je préc i s e s impl ement a ux enfa nts que dan s ma classe, si on a d~ s 
1:hoses à dire , on pe ut l e f ai r e . D' a bor d , qua nd on ve ut, puis pe tit à pe tit, 
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à des moments précis : le matin pour raconter ce qu'on veut, après la récré en 
cas de conflit ; le lundi matin, pour l'organisation de la semaine ; le vendre­
di pour choisir la recette que nous réalisèrons te lundi. Puis , apparait la né­
cessité de fixer le conseil au mercredi matin, pour discuter des projets à long 
terme ou de ce qui ne rentre pas dans les différents moments pré~us." (J.C.) 

"Partant du point "néant" sur le conseil, je n'ai pu qu'avancer, grâce au cir­
cuit". (M.A.A.) 

"je pratique le - conseil pour développer les droits accordés aux enfants à l' in­
térieur de l'espace s colaire, notamment le droit à ·la liberté d'opinion et d'ex­
pression. Puis , j'en ai affiné la conduite et corrigé certains points critiques, 
grâce à la lecture de livres de J. CHASSANN~F . OURY, C. POCHET, R. LAfITTE entre 
autres. J'ai également réfléchi à ma pratique à l'unisson avec ma directrice 
de mémoire de licence qui est psychanalyste" . (M. P.} 

"le conseil me semble très différent selon le type d'enfants reçus. En effet, 
avec les enfants caractériels, il s'agit davantage de structuration, de fixation 
d'acceptation de la loi sociale scolaire. Il y a le jeu des pouvoirs et des ma­
nipulations adultes/enfants ; d'autre part, avec ce type d'enfants; il y a plus 
de dynamisme, de propos itions, contre propositions . 
Avec la classe que j'ai actuellement, le conseil est un lieu d'expression, de 
parole. La LOI, pour la plupart, n'est pas intégrée. Il ne s'agit pas là de la 
loi sociale ou scolaire, mais de la LOI du PERE qui, par sa parole, tranche et 
divise, sé pare l'enfant de sa mère et lui donne s on nom et son non". (G.P.M.} 

"Le conseil est arrivé dans ma classe directement de Crupies. Je l'ai rapporté 
dans mon cartable e n septembre 86. Si je ne m'étais pas engagée publiquement 
je n'aurai s pas tenu aussi longtemps, vu les problèmes de mes élèves qui sont 
de l'ordre de l a psyc hose". (A. M.D.) 

TRACES AVPNT LES CONSEILS 

Chez Gisèle : 
"L'ordre du jour des réunions est affiché au mur. En réalité, cette feuille est 
s urtout un répertoire des prénoms. Chaque enfant, lorsqu'il a un problème, un 
conflit, va inscrire ou faire inscrire son prénom sur la feuille mémoire pour 
le prochain conseil. Moi aussi, je note les divers problèmes à discuter . 
C'est assez s pontanément qu'ils utilisent cette feuille "trace-prénom-mémoire". 
Il se passe des tas de choses autour. Parfois, à un retour de récréation, ils 
sont agglutinés, 4 ou 5 à aider un enfant à écrire son prénom. 
Un jour une fillette arrive en classe comme d'habitude en rous pétant. Je m'at­
tendais à une nouvelle journée de bouderie ... mais elle va rageusement à l'affi­
che de l'ordre du jour insc rire son prénom. Elle laisse sur le papier s a colère. 
Le vendredi, jour de la réunion, quand je lui demande pourquoi elle a noté son 
prénom, elle répond vaguement que c'était à cause d'un éducateur mais que c'est 
fini. 
Depuis, les conflits du groupe internat s'arrêtent à l a porte de la classe, elle 
le rappell e même aux autres." 

Chez François : 
"On commence toujours par fixer ensemble 1 'ordre du jour. Ca permet de noter 
toute s l es questions à traiter qui ne figurent pas sur les billets ." 
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TRACES PENDANT LE CONSEIL 

Da.ns la plupart des . cas , les instituteurs sont secrétaires des séances. 

" Ecr ire reste une corvée po u r la plupart des enfants . Il y a bien eu des volon­
taires de temps en temps, mais ils ont calé devant la tâc he . Déjà pour un adulte, 
ce n'est pas facile de faire un compte- rendu clair et fidèle ''. (F.V . ) 

"Y écris sur le cahier de conseil. C'est un cahier vert que les enfants connais ­
sent bien. Ils ne savent pas lire, mais cependant , viennent souvent voir si j'ai 
bien écrit ce qu'ils ont d it et proposé. Il s savent bien reconnaître leur pré­
nom. Les décisions importantes sont entourées de rouge et recopiée s sur une grande 
feuille affichée près de la porte . J'y renvoie les enfants quand une décision 
n'e s t plus appliquée". (J .C.) 

" Je prends en note ce qui se dit, mais c ' est inutilisable pour autrui. D'autre 
part, un cahier intitulé "Décisions du Conseil", est à la disposition de la clas­
se. J'y écris : 
la date, le nom du président, les absents éve ntuels, 
les sujets à l ' ordre du jour ; le s décisions prises avec le nombre de voix aux 
votes ; les critiques et félicitations . 
A chaque début de séance, le président relit les dernières décisions . 
Pendant la séance, nou s écrivons ce qui est important . Puis, nou s relisons ce 
qui vient d'être décidé, une erreur peut être corrigée, les étourdis retrouvent 
leur mé~oire. Il n'est pas rare que quelqu'un feuillette le cahier pour r et rou ve r 
une date, un détail , un e c ri tique. De temps en temps, je reprends le cahier et 
cela me permet d e mes u rer l'évolution du groupe o u d'un enfant. C ' est une manière 
de faire une synthèse ." (M. P.) 

"Cette a nnée, j ' a i d'abord pris des notes rapidement pendant l a séance . Un en­
fant était fasciné par l' e ncre qui cou l ait du stylo. Puis, je me suis mise à 
en registrer les séances pour les recopier calmement. Cela fait apparaitre des 
détails que j ' avais loupé pendant les séances. L'un des mes élèves " psychotique 
lourd", participe toujours e n différé par des bruits bien à lui, mais qui prou­
vent bien que, ma l gré son hé<ndicap, il a quelques centres d'intérêt : c u isi ne 
et piscine. Ces participat ions l à m' éc happaient avant le s e nregistrements ." (A.M.O.) 

" J'ai commencé un tableau type , tableau à double entrée, pour étudier le s con­
tenus des conseils et voir l'évolution de chacun des enfants . Il concern e les 
prises de parole des enfants. Le s rubrique s sont au stade du balbutiement, je 
modifierai à l'usage " . (G.P.M.) 

"Je trouve qu'il est in téressant de filmer des conseils. D'une part, chez nous, 
la caméra ne pose pas de problème aux enfants , d 'autre part , lors qu'on l e v i ­
sionne , on voit des tas de choses qui nous échappent à nous adultes "président­
animate ur-secrétaire-participant-éco ute ur-acteur" . Le recul , la vision à froid 
sont t rès riches. " (G.P.M.) 

TRACES APRES LE CONSEIL 

Nous avons déjà parlé des cahiers mis à la d isposition des enfants apres 
les conseils ou de s affiches rappelant l es grandes décisions. 

D'autres traces s 'inscrivent dans l'espace classe : 

"I ls sont installés avec leurs tables individuel les un peu en rond , un peu en 
face des tableaux principa ux et certains m'ont mise .à l'extérieur de l e ur cer­
cle, puis, mon bureau est r evenu dans le cercle. Il y a eu toute une que st ion 
r;e place, de posi tionnement ent r e eux et moi." (M.C . A. ) 
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"La maison a pris beaucoup d'énergie et certains la respectent mieux que tout 
le reste il faut être trois et pas plus à l'intérieur pour ne pas casser les 
murs . Elle est tapissée de moquette et dep~is, on n'y entre qu'en chaussettes. 
Cela représente quelques votes au cours de plusieurs conseils successifs . 
Sorte de lieu secret où l'on se retire à l'abri du regard des aut~és . 
Produite par la classe, elle est objet de lois et d'organisation de la classe. 
Il a fallu la construire, la décorer, gérer son utilisation. Nous l'avons dépla~ 
cée, déplacé aussi le coin bibliothèque, puis le coin jeux et la table. Les e n­
fants semblent s'approprier l'espace comme ils ne l'ont jamais fait". (M.P.) 

D'autres s'écrivent dans le temps : 

Les gâteaux d'anniversaire, les visites des correspondants, les classes de 
mer ou vertes. 
"Au retour de la classe de mer, habituellement, nous travaillons à préparer une 
exposition pour les parents et les autres classes. Cette année, au début, ce 
n'était pas l'enthousiasme. Je me suis dit : "Tiens, ils sont fatigués !". 
Et bien non. Au bout d 'un certain temps, ils ont réussi à verbaliser que le sé­
jour à Plouganou c'était bien, qu'on voulait bien y retourner, qu'on l ' avait 
déjà raconté oralement à beaucoup de gens, mais que pour le t'ravail graphique 
et écrit, on n'en avait pas très envie. 
Finalement, nous nous sommes contentés de faire un gros album avec dessins, textes, 
beaucoup de photos. Quand les parents sont venus, les enfants ont commenté à 
tous ce qu 'ils avaient dessiné. Le directeur a trouvé que les enfants avaient 
mémorisé beaucoup de choses, même s'il n'y avait pas toujours de traces écrites" . 
(J. C.) 

Des traces s 'inscrivent dans le psychisme des e nfants : 

"La place que tient le conseil m'a tout de sui te été indiquée par le psychiatre 
de l'établissement qui en recueillait beaucoup de paroles des enfants a u cours 
de leurs entretiens". (M.C. A.) 

"les conseils avec des e nfants à troubles de la personnalité, ne peuvent pas 
avoir la même forme, ni le même but qu ' avec des enfants normalement névrosés 
ou de type caractériels dans la mesure où il s'agit d'un problème d'intégration 
de la LOI et non de l'acceptation des lois sociales et scolaires". (G.P.M.) 

Quelque soit l e public d'enfants auquel le conseil est proposé, il reste 
une aventure vivante et passionnante, nouvelle chaque année . 
Il y a des moments de découragement et des moments de joie. 
En parler en circuit, nous a aidé et conforté dans l'idée que ça vaut le coup 
pour les enfants en tant qu'individu appelés à vivre en société et pour le groupe 
car le conseil nous permet de suivre son évolution. 

Pour le cicuit PSYCOOP , OJEGHMC>U.1 Ann'Marie 
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U\IE PRODUCTION COOPERATIVE • L'ALBUM • 

. Marguerite BIALAS 
Martine BONCOURT 

C'est au Conseil, pilier de la classe coopérative, que se proposent, se 
discutent et s 1 organisent une grande part des activités d ' oi:1 vont découler les 
enseignements de base, tels qu'ils sont définis par les Instructions Officielles 
de 1985 : "lire, écrire, compter" . 

C'est au Conseil donc que la fabrication d'un album d'éveil trouve son point 
de départ, soit à partir d ' une proposition de sortie-enquête, proposition faite 
le plus souvent par un élève, soit à partir d'une interrogation précise sur un 
sujet pointu : 
- "Qui allume les étoiles la nuit ? 11 

- "Pourquoi le temps passc-t ' il parfois si vite, parfois si lentement ? 11 ••• 

Quoiqu'il en soit, la demande émane de l ' enfant. Elle se situe en citant toujours 
les I.O. de 85, "au coeur du processus d'apprentissage" cc qui signifie qu'il 
y joue un rôle actif en tant qu'acteur et non plus comme simple consommateur 
de connaissance. 

Partir des représentations i nitiales des enfants. 
Du monde qui l ' environne, l'enfant se fait toutes sortes d'images : images floues, 
fantaisistes, stéréotypées, marquées par sa propre expérience forcément limitée : 
difficile d'y substituer une autre plus conforme au réel. La place est prise 
et la représentation mentale ne cèdera pas facilement devant une autre moins 
subjective. 

Essayons quand. même : "Quand j'étais petit, je croyais quc ••• 11 , 

formule magique (empruntée à Catherine POCHET de "Genèse de la Coopérative") 
qui va permettre à l ' élève , protégé par cc passé aux contours mal définis , de 
sortir de son esprit des schémas qui ont la vie dure, et qu'il n~ dirait pas 
volontiers sans garde-fous, par crainte des moqueries de ses camarades . 

S'il s ' agit d'une question, il est indispensable de susciter la verbalisa­
tion d'hypothèses : "Les étoiles brillent parce que les anges les allument • •• 
peut-être parce que le soleil se couche •.• ". 
On obtient ainsi la première partie de l ' album. Il est en effet dommage de met­
tre au panier ces premi ers jets 1 exclu aussi de les coller dans les classeurs 
individuels : inutile de donner des bâtons aux parents pour nous battre. 
Par contre, réunis dans un album, ils sont vraiment pris en compte par la classe 
sans aucun jugement de valeur, ils sont accueillis, ils sont valorisés. 

Vérifications, expérimentations 

Poussée par le désir de savoir, de comprendre un phénomène, la classe se 
lance dans l'étud~ de tout cc qui peut se rapporter au sujet. 
Notre premi ère approche, quand c'est possible, la sort i e-enquête. Pui s, le dic­
tionnaire et tout document papier ayant trait à l'objet de l ' étude (encyclopé­
dies, manuels, B.T.J., etc •.• ). Quand c ' est possible, nous expérimentons, nous 
observons . •• en sortant une pièce du musée scolaire, ou nous interrogeons éven­
tuellement un spécialiste . 
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Nous regroupons ces découvertes sous forme de comptes-rendus (genre litté­
raire assez peu prisé à 1 1 école et dont pourtant la maîtrise s 1 avère être une 
des rares à être exigée dans la vie professionnelle), des dessins et des schémas 
divers, dans la deuxième partie de l'album. 

Hi.se en ordre, classement des réponses 

Nous récapitulons les informations essentielles, nous mettons de 1 1 ordre. Il 
ne semble pas gênant à cc stade de donner ou de répéter avec d'autres mots, l'ex­
plication actuellç, de fav~riscr le schéma le plus juste ••• car les enfants qui 
ont exprimé leur représentation dans la première partie du travail, sont prêts 
maintenant à en accueillir une autre (un peu ~omme une éponge que l'on presse 
avant de la tremper dans l'eau propre) . 

Leur esprit n'est plus pré- occupé par leur représentation, à cet égard au moins, 
il est disponible, prêt à aller de l'avant, à apprendre . 

C'est à cc stade qu ' une recherche en mathématiques quand c'est possible 
et ça l ' est souvent, devient tout à fait fructueuse. 

Dans un premier · temps, toutes les données chiffrées, quantifiables, sont 
reportées dans un coin du tableau. Les enfants sont alors invités à se poser 
un m'aximum . dc questions dont les réponses nous apporteront un éclairage nouveau 
sûr . l'objet étudié. C 1 est par cc biais que des notions nouvelles vont pouvoir 
être introduites dans la classe, pour ceux qui se sentent prêts et désireux de 
mener à bien leur recherche . · 
Ces outils nouveaux (mesures de surfaces, opérations encore· inconnues, grands 
nombres ••• ) répondent à une nécessité , à une demande et non plus à un simple 
souci pour l ' enseignant de sui vrc un programme imposé par un ma nue 1 de façon 
presque toujours arbitraire. L'occasion est trop belle pour la laisser passer! 
Ces recherches ces tâtonnements ont leur place aussi dans cette troisième partie 
de l'album . 

Un album, oui, mais ••• 

A la fin de l'année, · les enfants s ' en vont, les écrits restent •• . dans la 
classe. C 1 est pourquoi il n 1 est pas inutile de faire un résumé du contenu de 
l'album et de le polycopier pour le classeur individuel des cnf ants. Il sera 
suivi quelques jours plus tard, d ' un contrôle des connaissances acquises dans 
cette recherche (primaire oblige !). 

L'~lbum sera ensuite prêté aux correspondants, exposé à l'occasion de réu­
nions de parents, puis rangé au coin lecture-documentation de la classe. 
De temps en temps, un enfant ira le feuilleter.,. ou la maîtresse, pourquoi 
pas ? 

Marguerite BIALAS 
Marti ne BONCOURT 
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Le Conseil d'une classe coopérative est une institution démocratique: 
c'est-à-dire que ses décisions sont prises lors de votes o~ l ' expres­
sion majoritaire l'emporte. Mais que deviennent les propositions, les 
demandes , les désirs, la volonté de ceux qui se retrouvent minoritaires? 
Et si cette minorité se trouve capable, à elle seule, de créer, de pro­
duire, de réalise r ? 
Comment ces questions se pos ent-elles conc rètement dans la pratique de 
votre classe et comment trouvent-elles leur( s ) répons~( s ) ? 

ALBUM OU PAS ? • 

Martine BONCOURT 

D'abord • •• 

"Bon, alo1s on passe au vote (dit le président du conseil) : qui est d'accord 
pour qu ' on fass~ un album sur les cigognes ? .. . l .. . 2 • . . 5 ! C' est tout . Contre? 
. . . 10 ! Donc, pas d'album . Karine , tu veux dire que lque chose? 
- Oui , je propose que , pour une fois , les 5 qui ont envie de faire un album le 
fassent tout seuls . 
- Pas d ' objection ? (demande l e président) .• • Maîtresse, vous ne mettez pas votre 

véto ? 

Non, la maîtresse n ' opposera pas son véto. Et pourtant, elle pense que le projet 
n'aboutira pas . Nous en sommes déjà, en cc pluvieux mois de mars, à notre qua­
trième album d'éveil depuis la rentrée, et elle craint que la lassitude ne s'ins­
talle. Elle se dlt aussi que, même si l ' impulsion vient des élèves, une activité 
à laquelle on n ' adhère pas totalement risque de sombrer dans le n'importe ~uoi . 
r\ujourd ' hui cependant, el le a envi e de tenter 1 1 expérience rien que pour voir 
comment, dans une classe coopérative, on peut gérer un échec. Un test en qucl~uc 
sorte . 

Ensuite ••• 

Bon ! ces cinq-là veulent se débrouiller seuls ? Laissons-les faire . Mon aide 
se bornera à trouver avec eux une plage possible dans ).c planning : une heure 
par jour, à la place du travail individualisé, et cc jusqu'aux vacances de prin­
temps, soit deux semaines J à donner aussi le feu vert pour 1 ' utilisation du 
matériel indispensable : papier, colle, carton, etc ••• et · une aide pour l'ortho­
graphe des textes définitifs . 
Et c ' est parti ! 

La maîtr esse, sceptique, tourne le dos et va voir·aillcurs . 

Mais ••• 
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- "Est-ce qu'on sera payés (en monnaie intérieure) pour ce travail ? 
- Pourquoi ? 
- Les autres, pendant ce t emps, sont payés pour leur travail individue l de 15 

jours J 
oui , mais on n'a jamais payé tout ce qui se fait dans l'album. Il n'y a pas 
de raison de déroger à cette règle." 

Tant pis, ils le feront quand même ! 
~ maîtresse , songeuse, suit d 'un oeil circonspect. 

Et puis ••• 

Pour cc qui concerne l a documenta tion, outre le film que nous avons vu ensemble 
en classe la semaine passée et à propos duquel est née cette idée d'album , ils 
chercheront ailleurs ... . 
•.• Et ils trouveront une antique encyclopédie d'ornithologie qu'un mien prédé­
cesseur avait dQ acheter il y a des milliers d 'années et ranger dans un placard 
au fouillis indescriptible, lequel placard je n'ai ·jamais ouvert dans le refer­
mer aussitôt, suant de terreur à l ' i dée qu'un jour, peut-être ? il faudrait bien 
pourtant ! je rangerai. 
Cc document ? une mine ! des réponses à toutes les questions restées en suspens. 
La maîtresse, surprise , ouvre des yeux ébahis. 

Et encore ••• 

Le temps passe. Il reste deux j ours avant les vacances. L' album est loin de pren­
dre forme . Des i dées , des brouillons de textes, des ébauches de dessins, du pa­
pier froissé, déchiré • •• des engucladcs dans le fond de la classe, et puis Karine , 
déléguée par le groupe, chef d'équipe provisoire , fait cette demande au conseil: 
- "Peut-on rester en classe pendant la récré, on n' a pas assez de temps pour 

· finir l 'album ? 11 

La maî tresse acquiesse, bouche bée. 

Enfin ••• 

J eudi 29 mars, dernier jour de classe . 

- on a fi ni, on voudrait montrer l ' album à l a classe". 
10 pages format 50 cm X 30 cm 

- un sommaire en prc~ièrc page (une nouveauté) 
des dessins supe'rbes 

- des cartes 
- des r ubriques variées . • le nid : fabrication, dimension 

• la ponte • les cigogneaux 
La nourriture • la migration 
les échassiers (qui ? pourquoi ? ) 

• les ennemis de l a cigogne 
• le r~cpcuple1nent de 1 1 Alsace. 

Le tout dans une mise en page parfaitement équilibrée et harmonieuse . Osons- le 
dire : cet album, s 'il est moins fourni que ceux que réalise la cl asse entière , 
n ' en paraît pas moins soigné, ni intéres sant. 

La maîtresse qui voulait faire une expérience de gestion d' échec, est mat 

Martine BONCOURT 
Avolshe~m , avril 1988 
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UN TRAJET EN MATHEMATIQUES 

Hanna KHALFON 

Cet article, paru dans "Pratique des mots", n°56 de septembre 1986, revu t•t 
corrigé, concerne le~ premières élaborations relatives à ffiQD apprentissage 
des mathématiques tell~s que Nicole me les a découvertes. Je tiens à signa­
le r·, aujourd'hui, que cette ébauche s'est réalisée en 1983, et que cela ne 
tie nt pas compte de l'évolution actuelle de ces découvertes. 

Dans le cadre de l'Ecole Expérimenta­
le de Bonneuil, l'occasion m' a été don­
née de lier· mon expé rie rice de professE:ur 
de mat hématiques a~ec celle de ps ycholo­
gue. Par le biais d'un travaiJ -di t sco­
l ai r e- a vec Nicole, je me reposs is le s 
questions qu i m'amenè rent à e nse igner 
les mathématiques ( 1) : ''Comment un en­
fant a pprend-i l l es mathématiques ?" ; 
"Comment a pprend-il à compter ?" ••• 
Mais , il fal l ait me préciser ou inven­
ter quelle posit ion occ uper auprès d' 
elle, qui ne soit pas celle de "profes ­
seur". Auss i paradoxal que cela puisse 
paraître, je commençais ce travail avec 
Nicole sans savoir comme nt nous a llions 
nous y prendre pour aborder les mathé­
matique s . Mon bagage mathémat ique et 
mon savoir pédagogiq ue semblaient ne 
faire a uc un poids face à l'incertitude 
que je ressentais concerna nt l ' appren­
t issage poss ible chez mon "élève". Et 
je r et rouvais l e trac des premières 
fois que j' ent r a i s dans mes classes 
comme professe ur débutante 

Le t raj et qu'il nous a été donn é 
de s ui vre a prése nté de nombreux inté­
r'êts a utant pour Nicole que pour moi­
rnême , qua nt à l'orientation du t ravail. 
Da ns cet article, j e propose d'en livre r 
l ' essent iel ( 2) . 

A Bonneuil, j'eus l'occas ion de parti­
cipe r à dive r s a teliers tels que celui 
du "cal endrier" et ce lui de "ph·ilo" a ux­
quel s participait également Nicole. Ce 
hasa rd nous permit de c réer des liens 
pour a border l e travai 1 d'approche des 
mathémat iques a u moyen de ce qui se trans­
mettait par ces a utres activités communes . 
Ce s ate li er s offraient de nombreuses 
oppor t unités de mettre à l'épreuve des 
connaissances mathématique s que Nicole 
cherchait à s 'approprier, s 'empressant 
d'y faire référe nce. Pour ma part, j'y 
trouvais de qu oi provoquer des associ­
ations intéressantes ou opportunes pour 
le travail en math . Nicole avait très 
e nv ie d' a ppre ndre les maths, mais il 
paraiss ait évident qu'on ne pouvait enga­
ge r de front cet apprentissage difficile 
( 3), car une capac ité d'abs traction et 
de mise en s e ns des conce pts mathémati ­
que s semblait lui faire défa ut. 

Cependant , no tre participation commune 
à ces ateliers nous rendit "complices" 
quant à l'écoute de ce qui pourrait nous 
servir. 

L' apprentissage en mathématique re ­
quiert un certain automatisme qu'il n' est 
pas . toujours souhaita ble de privilégier, 
s urtout , j e pense , lors que le s fondements 

( 1) Nicole est un e jeune fille intelligente manifestant une culture variée, surtout 
lorsqu'elle n ' était pas soumise à quelque obligation d' en rendre compte, mai s ayant 
été dite "débile " a va nt s on e ntrée à Bonneuil. 

(2 ) Il s ' a git quant à moi, d ' écrire pou r ques tionner l'e xpérie nce. 
( 3) Bi en entendu, son envie d ' apprsndre ne réduisait en rien ses appréhensions vis ~à­

vi s des "ma ths ". 
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des c::::; onnai ssanc e s sont très fragiles . 
Notr--~ tâche a consisté e n majeure partie 
à pr---~ter une écoute à ce qui ne faisait 
pas ~ ens pour Nicole . A ce propos, i l 
s 'a c;;;;;:J ~ ssait de questionner soit s ur le 
fo n c:=:::j ~rrent de s mathématique s ('ï"ë"s opéra­
t io ~ proposées sont-elles logiques, 
év i ...ic::::l ~ ntes ? ) , soit sur mon propre abord 
e n :::t_ ;;;;;;;a. matière (mes mét hodes sont-elles 
app - c:::::> priées ?) , soit s ur une difficulté 
pro e à Nicole. Cette manière de poser 
le S- diffic ultés a uxque lles nous nous 
he T- -t ions offrait un terrain où les 
hés;;.. ï_ tation s étaient monnaie courante 
( 4 ): Nous inventions par l à-même d es 
"m~ "t::= hs à la carte" , a u sens où le me nu 
se -,::::n'évoyai t s ur le champ en fonction 
de~ préoccupations du jour ! Cepe ndant , 
n o "t:::: ...-e matériau de base consistait en 
de~ problèmes ou des propositions mathé-
ma ~ =::..q lles q u e nous abo rd ions par de s 
dé~~rches non conventionnelles pour 
e n c:::iuestion n er les fo nde ments ... 

l r availler e n c r éant des liens avec 
d ' ~ 'lit r es activités répondait à une né­
e~ ~ sité pour Nicole (ou ce q ui me sem­
b l__ ~i t comme telle ), dans l a me s ure o ù 
s ~ ~ connaissances en maths é t aient é­
p a.._ r--; es et inut i lis ables , sans cohérence 
< ~ . En effet , il me pa r aissait néces­
s~ ~ e de crée r un e idée ou une i mpres­
s - ~, d'unité vi s-à-vis d u savoi r ou 
d~ 1 ' appre ntissage, en contre-point 
a norcellement de ses connaissances . 

A l a pre mi è r e séance de travail, 
N~«:::::;ole amena un livre, asse z rébarbatif 
c c::::> respondant a u programme devant la 
P~ -Ëpare r à un exame n d' e ntrée dans une 
é ...:=:::: ~le professionnelle. . . Ne sac hant 
c -c:::> me nt nous y prendre, no us abordâmes 
c ~ q ui l ui posait problème da ns l e thème 
d ~ la numération , à partir d es exercices 
d. livre. Le s "dictées" de nombres cons­
t :::i__ -i uèrent notre premier c he va l de batail­
L ~ L' écriture littérale ou c hiffr ée 
cf' - ln nombre ne faisait pas sens pour 
e- ..::::z_ Je dès que le nombre était grand o u 
c ~ ~prenait un zéro. Par a illeurs , un 
' ~ rand nombre " est une notion relative : 
-r C:::::::::... est déj à un grand nombre pour un 
e- fant qui comme nce à compter . 

,,q. 

P our Nic o le 70 était un grand nombre· 
De plus , les nombres comme soixante-dix, 
quatre-vingts, quat re-vingt-dix étaient 
probl ématiques , d ' autant qu'en frança i s , 
ils sont définis par des _opérations impli­
cites : 
(70=60+10,80 = 4x20 , 90 = 4x20 + 10) et 
non par des s ignes comme cinquante ou 
soixante (6). Savait-elle ce que signifie 
un nombre ? un chiffre ? 
L' appréhension d e ces notions est loin 
d 1 être s impl e , évidente . Nous entreprî­
me s d e distinguer ces différe ntes notions 
en l es défin issant précisément d'une part 
et , d ' autre part , . en e n questionnant la 
validité . Qu ' est-ce que la relation "être 
à côté de" signifie lorsqu' e lle relie 
deux chiffres ? Par exempl e , que veut 
dire 61 , c ' est-à-dire . .: '!s1x à c ô té de 
un" ? Pourquoi y-a-t ' il dix chiffres de 
base (1,2 , •• • 9 , 0 ) et non onze ou a utres? 
Comment nomme r l e signe " 3 1" ? Est-ce 
un nombre ? Un chiffre ? .une fig ure com­
posée de c h iffres et représentant un nom­
bre ( 7) ? 

S'étonnant s u r le sens des signe s dE 
base , Nicole se trouvait dans l ' impossi· 
bilité de les comprendre , c ' est-à-dirE 
de les faire entrer d a ns son monde •• . 
Nous nous s ommes donc attelées à la tâc h1 
difficile de mettre e n lumière le sen: 
des signes mathématiques, l a place qu'il. 
occupent dans les propositions utilisée 

ainsi que 1 •intérêt o u la nécessité d 
leur usage (8). 
Les système s binaires et trinaire étai en 
considérés tout aussi bien, e n mettan 
l ' accent s ur l'arbitraire du système déc 
mal usuel qui n'est pas l e plus simpl e 
Cependant , chacun de ces thèmes que nou 
avons abo rdés venait en écho à un e incon 
préhension ou à un e question implicitE 
ment posée ; sans pour a utant faire l ' ot 
j et d'une systématisation, faisant f 
des pratiques pédagogiques convent ior 
nelles ou nouvelles . 

On pe ut supposer 
jamais d ' expl ication 
tique (ou d ' a utres ), 
vait ou ne savait 
des question s de ce 

que Nicole ne reç1 
sur cette problém. 
puisqu'elle ne po 
poser· expliciteme 

genre . Dans cet 

( savoir, de se tromper , et même , " c ' est c omme ça < 

( 

( 

( ., 

Nicol e n e paraissait faire a ucun e synthè~e de ses connaissanc es , 
Pour. les belges , ce probl ème n' existe r ait pas puisqu' ils disent " septante" (70 
octan te ( 80) et nonante ( 90). Un e nfan t me fit remarquer : "Pourquoi n'écrirait· 
pas so ixante et onze : 60 11 ? 11 

• •• 

En .ce qui nous concerne , · nous considéron s la figure "31" comme un signe et le 
bre 31 co mm e ce q ui est pensé , soi t le concept . 
Ceci afin qu' e lle trouve ses propres repères face à ce qui, dans le système ma 
rnatiq ues " parait " a ller d e soi 11 , . , 
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per_spective , il m:importait d'?tre 
à l ' écoute des problemes,de s problemes 
qui se posaient à elle au travers de 
ses silences inquiets ou inquisiteurs, 
et d •être auto-critique vis-à- vis de 
mun stat ut, me s procédés , etc • . • (9) . 

Ecrivant la suite des nombres natu­
rels de progress ion +1, Nicole fait 
s uivre à " 79", le terme " 100". A-t'elle 
oublié la règle ? N' a- t ' elle pas compris 
le sens d'une progression ? d' une s ui­
te ? refuse-t 'elle de s uivre la règle? 
lui ai- je bien expliqué ce que j'atten­
dais d ' elle ? 

Hanna : " Que remarques-tu ? pour moi, 
tu as fais un saut de 79 à 100". 
Nicole : • • • ( ? ) 
Hanna : " Bon, alors 
ter, nous verrons 
ne va pas ou ce qui 

recommence à comp­
peut-être ce qui 
n ' est pas compris". 

Le climat du travail devenai1: , à mon 
sens favorable à l'apprentissage lors­
que Nicole acceptait l'importance de 
son propre investissement dan s la ~ise 
en place de la méthode -où j e solli­
citai s co11stamment, de sorte qu'elle 
s '~pprivoise aux ma thématiques d ' une 
maniere quj lui soit originale. ~n 

effet, notre pré:occupation principale 
étai 1 de tenir comptt av(\n~ tout des 
connaissances propre~; de Nicol€· pour 
<: n &h•c~. dC>r les base(; et l e$ re11d1·e 
cor.1pré hensi l1les , Le s méthcdes d ' a ppren­
tüs<~gc~ progres~;i f <.ies mathén1atiquE:-s 
furent délais sé~s d'un commun accord, 
·étant trop connues d'elle : " J' ai déjà 
fa·it c:omnie ça", disait-elle sans en­
thous ias m,; , me ntionnant ses expérences 
antêrüures de rééducation" mathéma­
tiques ( 10) . .. 
Il fallut aussi nous "apprivoiser" 
l'une et l ' a utre afin de rendre poss i ­
ble not r e travail commun. Je me s uis 
donc laissée guider par Nicole : c' est 
à partir des difficultés rencontrées 
dans les divers thèmes que nous trou­
vions un terrain o ù l' apprentissage 
s 'engageait. 

E ncore par les ébauches de réponses 
données ou les questions posées de part 
et d'autre surgissaient des poss ibilités 
de circulation qua nt a u savoir mathémati­
que, laissant une large place au non-savoir. 
Non-sa vo ir qui se révé lait c hez Nicole 
par un doute fondamental . s ur ses connai~-. 
sances proprement dites et sur sa capac ite 
de compréhension . Elle disait qu'elle 
a toujours eu des problèmes en maths, 
que ça l ' inquiétait, d'autan t qu'elle 
oubliait toujours tout ce qu ' on lui deman­
dait (sic ) 

Nicole ne savait " jamais " pourquoi 
e lle avait donné à un exercice telle ré­
ponse ou telle a utre . Chacune de ses er­
reurs venait attester son "incapacité": 
son premie r mouvement était de l es effa­
cer afin qu'il n'en reste aucune trace. 
Mais l es erreurs se répétaient immanqua­
bl ement tandis qu' elle ne les admettait 
pas . Une er r eur est comme nulle et non 
ave nue , c •est rien, ça ne compte pas, 
comme ce "zér o" s ur lequel elle achoppe 
constamment (11). Comme un "je" qui n ' ent;­
r e sur l a scène que pour s 'auto- annuler 
comme "j e" (1 2 ). .. D' où une f ai lle appa­
rente de sa mémoire immédiate des choses 
(ou en tant que preuve d'un "Tu vois 
bien que j'oublie tout !" ; ou autre chose 
du même genre) . Dans cette pers pect ive, 
l' appre ntissage par essai s et erreurs 
était difficile à envisager. 

Mon travail consistait à questionner 
la place à occuper a uprès d'elle, afin 
qu'elle puisse pose r ses propres questions, 
amen er ses propres réponses et comprendre 
ses e rre urs. Cette place devait ê tre ~ 
que celle d ' enseigna nte ou de professeur 
de mat hématiques. Il s 'agissai t de mettre 
Nicole de van t la nécessité de se prononcer 
et de proposer ce s ur quoi nous allions 
travailler, de sorte que la place de tout­
savoi r qu ' elle m'assignait soit vacante. 
Néanmoin s, j e lui pr oposais ~ méthodes 
de résolution des problèmes , lui signi­
fiant mon non-savoir et , à partir de l à , 
elle pouvait trouver les siennes. Ainsi, 

(9 ) Pa r exemple , il m' est a rriv é de la solliciter ainsi : "Si tu ne me di s pas ce que 
tu ne comprends pas , je ne peux pas le savo ir ; j e peux seul eme nt essayer de devi­
ne r et, dans ce cas , je peux me tromper . . . alors , dis-moi si j e me trompe • . • " . Et 
là, elle réussissait à s ' expr i mer 

(10) Cf . "Les quatre opérations, bas e des mathématiques" ESF, 1965 ou encore "Entrai­
nement pré-mathématique progress if", ESF , 1970, de Fra ncine JAULIN-MANNONI . 
N'ayant plus de texte-guide, cela ne f ac ilita pas ma tâc he ! Mais j'y puisais 
quel~ues idée.s . 

(11) Comme s i faire une erreur ou se t rompe r prouvait à quel point on est "idiot" .. . 

1 

\ 
1 
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nous étions deux à contribuer à l 'appren­
tissage, de ü"Xa créer la méthode (met -
hodos ), c'est- à- dire le c hemin menant 
a u savoir (13). 

S ur ces bases , l es premières périodes 
de t ravail furent ainsi consacrées à met­
tre en place une méthode. Parta nt de dif­
fére nts points de vue, cette façon de 
travhi ller ensemble se réalisait dans 
un mouvement circulaire et dynamique (ou 
du moins dynamisant !). Il s ' agissait 
en effet , chaque fois que la situation 
était bloquée a u niveau de l ' a pprentis­
sage , de considérer l'approche du travail 
sel o n les trois angles suivants ( 14) 
se lon mon propre point de vue, ce lui de 
Nicole ou e ncore celui des spécialistes 
en mathématiques . 

1. Mon propre point de vue et mon écou­
te concernent l es problèmes d 1 a pprent i s­
sage des mathématiques et leurs fondement s 
d' ' , ou mon approche "pedagogique " particu-
lière . De plus, mon intérêt propre pour 
les situations de non-savoi r y occupe 
une fonction importante . 

2. Le point de vu e de Nicole conce rne 
les mathematiques et plus s pécialement 
les nombres en tant qu'ils sont l iés aux 
préoccupations personnelles de chacun 
( 1 5 ) • En effet , l a psychanalyse nous a 
appris que l es nombres (plus généralement 
les petits nombres ) représentent souvent 
pour un s ujet, que lque chose, quelqu 'un 
ou soi - même (16). L'appréhe nsion de Nicole 
se trouve être confrontée tout à la fois 
a ux problèmes de l' a pprentissage en lui­
même , à ce ux de sa relation à l' autre 

' , 
et a la question des mathématiques qui 
pour être appré hendées (saisies par l'es~ 
prit ), et donc comprises, nécessitent 

de s ' abstraire de l a structure familiale, 
sociale , ou a utre. De ce fait, une pos­
s ib i l ité de s ' abst r ai r e d'une s tructure 
ne peut advenir que dans la mes ure où 
on y est déjà inséré. Déjà si t ué , d'où 
une poss i bi l ité de s ; abstr~ Ceci 
pré-suppose une compréhension et un sa­
voir préalables sur les structures en 
question. ·Mais Nicole ne croit pas "pos­
séder." ce savoir su r lequel elle ne pense 
pas pouvoir compter (17). Peut-on savoir 
d ' ail l e urs si elle ne sait pas vraiment, 
s i el l e fait semblant de ne pas savoir, 
ou si el l e ne ve ut pas savoir? ••• 

3. Un troisième point de vue considère 
l e domaine mathématique (tel qu'il a 
été conçu par les s pécialistes ) qui exi­
ge l'obéissance à certaines règles d'opé­
rations et de transfor mations . Se ulement, 
le problème cru~ial est de savoir : 
"Qu 'est-ce qu'une règle ?" et "Que l est 
son f ondement, sa validi té ?". L' arith­
métique et l'algèbre nous conce rnant 
tout par ticulièrement , nous nous sommes 
r est r eintes à ces domaines t r a itant de 
signes n ' ayant aucun se ns en e ux-mêmes . 
Co ns idérant la façon dont l es enfants 
apprennent à compter , on peut remarquer, 
avec WITTGENSTEIN, que l e sens d'un con­
cept mat hématique est déterminé par l 'u­
sage qu 'on en fait. Donner du sens si­
gnif ie donc "faire comme tout le monde"! 
Selon les critiques du dernie r WITTGENSTEIN 
l'éducation aux mathématiques correspond 
le plus souvent à un dressage r igoure ux, 
c ' est-à-dire n'admettant pas l ' exception 
(18 ) . Or, on en vient souvent à renier 
1 1 exception pour " sauver" la règle , la 
loi universelle. Et que fait-on alo r s 
du droit à comprendre autrement ? (19) . 

<12> Voi~.à ce s~jet.le développeme nt de Piera CASTORIADIS-AULAGNIER dans "La violence 
de 1 1nterpretation11

• Le fil r ouge , PUF, 1975. 

(1 3 ) D'aprè s l' étymologie du mot "met-ho os " s ign i fiant "chemin vers " . 

(14) A certa1.·ns moments, plus rien ne passait,l'appren~ i·ssage 
0 

w paraissait imposs ible. 
n partait alors de l a question: "Qu' est-ce qui ne va pas ? les maths , toi ou moi ?". 

( 15) Vo ir à ce s uj et le texte de Bruno da ns ''Un lieu pour viv re", ~'1aud MANNONI,Seuil,1976 

( 16 > Nico~e , comme c hac un, étant insérée dans la cult ure occidentale j ' intervenais 
:u~res d'elle en lui expliquant les différents modèles se rappo~tant aux nombres 

d
ei· e'ss ?elu~ tdel~ythagore, Platon, Aristote , etc • •• ; corrélativement aux thèmes é tu~ 

a a e i e r de " philo " . 

( 17) Comment pourrait-e lle compter s ur un savoir préalable considérant que le mondP 
qu'elle, s'es~.~on struit implique comme une "non-syn thèse " de ses expé riences ~t 
me l a necess1te de ne pas e n tenir compte. 

corn-
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Prenons pour ill ust ration c et exempl e : 

La règle l orsque tu a joutes 3 et 
2, t u trouves 5. 

- une exception : X trouv e 4. 

De là, quatre conc lusions s ' offrent 
à nous 

* soit X s ' est trompé, et dans ce cas 
s ' il r'ecommence, il trouvera 3+3=5 , 
ce qui invalide l' exception e n t ant 
q ue telle. 

* soit X n ' est pas une pers onne " normale" . 

* so i t l es nombres changent d'eux- même s ! 

* s oi t X a r emplacé la loi r econnue 
pa r tous par sa propre loi ..• 

Pour v i vre , on a bes oin de l ois unive r ­
sel les. Pour bien vi vre , on est prêt 
à sau ver les lois à tout p r~ix devant 
l ' e xception qui menace et , pour ce faire , 
on lui ajoute "ad hoc " un e nouvelle 
loi . Par e xempl e : les exceptions à cette 
l oi sont t ous des malades menta ux 
Et c ' est ainsi que la loi o r iginelle 
es t sauv ée ! . .. 

Et si l es nombres étaient v ivants? 
Et s ' i l s changeaient c omme c ha nge un 
être humain ? n' est- ce pas ai nsi que 
les enfants peuvent saisir la c hos e? 
Dirions-nous pour autant qu'i ls ne sont 
pas '' norma ux " ? qu' ils sont " débiles"? 

Apprendre l' a r i t hmétique r evien t 
à apprendre à compte r ( e t à calculer) 
"comme tout l e mo nde ", c ' est-à-d i r e 
à trouv e r le s mimes résultats . D ' o~ 
l ' i dée de "d r essage ". I l s ' agit aussi 

de repr~senter et de r·e produi re 
ces c onnaiss8 nces d' après l e& r èg l es dites 
un iv er~ellE s (c 'est-à-di r·e celles des rna ­
thématiGu~s telle s qu'elles paraissent d~ns 
l es livres) (20). D'apr· è::: cela , il favdrai~ • 
pour app r·e ndre, accepte 1~ le~; règles éta­
bl J es pa1· l es s péci«.listes et pouvo :i r, s '. e~ 
~ervir· en l es corisidérant comm:·, des ver1 tes 
objectives. Or , dans l a mesur e o~ i l existe 
vn ensembl~ de règles auxq uelles il favt 
obé i r, surgit f)ar· là mêrr.e une possibilité 
de désobéissance , donc celle d ' ancrer sa 
propre conception , partic ulière . 

Nicole e t moi même a vions donc un su­
jet commun de rec ~erc he s u r no tre exper1-
ence de l ' abord et de l'apprentissage des 
mathématiques. No s hésitations portaien t 
certes s ur des problémat iqve s différentes 

bien que rés ida nt en l a même qvestion : 
"Comment s ' a ppre nn ent ou~ppréhendent 
les mathématiqves ?". 
Cela me valut, à ce propos , de r e pre nd r e 
des Pecherches s ur la logique et J.es 
méthodes pédagogiques (2î). Chez Nicole, 
le s "mat hs " tenaie nt du mystère o u de 
l ' impossible . En réponse à l ' exercice 
en vi sagé , elle ma nifestai t souv e nt un 
sourire i nqu ie t ov chuc hota it des "rr.ots " 
i naudib l es ( qui étai en t peut-être les 
"bonnes " ré pons es ? ) ; pa r·fois , e ncore, 
elle donnait un déda l e de répo nses -
à côté de l a "bonne "- sans émettre de 
j ugement s ur leur valeur· ou (me) renvo­
yait la question . .. rna is l'inquié t ude 
restait toujours présente. 

Dans l e cours d'un exercice , v ient 
à se poser la q uestion : 
"Combien font vingt moi ns un ? " ( j e 
la pose et l ' écris en même temps ) . Nicole 

(18) La question se pose alo r s de savoi r de quel le nature est cette " facilité " que prô­
ne nt les "bons en maths ". Ne s 'agit-il pas d ' une acceptation i ncondit ionnelle d 'une 
certain~univocité d a ns l es mathématiques ? Pour l'idée de "dressage", voir Ludwig 
WITTGENSTEI N. ''Remarq ues s ur les f ondements des mathématiques " ( 1937 , 1944 ) t r a d. 
f r a nçaise Gallimard 1983, c f no tamme nt p. 3 1 . Il s ' agit dans s es Remarques

1
de son 

questionn emen t tardif, soit après sa pr emière période formaliste. 

(1 9) A ce propos WITTGENSTEI N distingue les r ègles d ' i nférence inéxorables des r ègles 
d ' i nfére nc e ambigües . . En arithmétique , l es r èg l es s ont considérées 
comme i nexorables. Cepe ndant , les cons idé r a nt comme ambi gües, place peut être faite 
à l ' exception •• . 

(20) Or , on sait qu e l' a ri t hmét ique pose des problèmes q ua nt à ses fo nd ements , cf. le d ébat 
opposant en philosophie des mat hématiques , logicis tes (B.RUSSELL) intu it ionn iste s 
( BROUWER) et f ormal is t es (HILBERT) , a uwq4els WI TTGENSTEI N pose des questions dari s ses 

Remarques not ammen t . 

(21) Les principes logiques ( ide ntité, non-cont r adiction et t i ers e xc lu ) exigera i e nt 
toL1t autant d' êt1'e posés a u co urs de not r e travail . 

( 22 ) Mo n ima ginat i on · pe ut me t r omper ou ma mémoire défaillir . •. 
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PC s ait pas ! • • • Que ve ut dire moins? 
fa ir e une différence? que veut dire 
n·o iP s un ? c'est combien vingt ? On 
µc l't représenter ce nombre a vec 4 mai ns. 
1.~0 i n s un sera alors : un doig t en moin s ! 
U le compte les doigts de nos main s . 
"1'·~oins un " peut aussi s ' e n te ndre comme 
" venir avant" dans l a su i te de progres­
sion +1, 

Ha nn a : "Qu' est-ce qui vient a vant vingt?" 
NicoJ.e " Avant vingt ? . .. q u' est-ce 
qui peut venir avant vingt ? ... " 
Han n a : " Et si on jo uait à comphr les 
marches d'un escalier e n montant puis 
e n descendant ... et si on voulait savoi r 
comb~en de marches on a mont é , puis com­
bien il en reste à descendre . . . As-t u 
déjà j oué à ça? . • • veux-tu essayer?". 
Nico1e : " Oui, d 'acco r d •. . Bon, alors ., . 
(elle compte ) ... 18,19,20 ... , c ' est 19?" 

J e ne pense pas que Nicole ne sait 
pas. Mais il faut avoir admi s l'ordre 
des nombre s dans la s ui te de progres s ion 
+1 pour " s ' aventurer " dans celle de - 1. 
On doit cependant être si tué dans l e 
temps et l'espace pour pouvoi r compter 
à r ebours. Quand un e nfa n t apprend à 
compter en jouant, il s ' appréhende lui­
mime dans un e dime nsion spa t io-temporelle: 
il se saisit en situation da n s l' ord r' e 
du mo nd e symbolique a uq uel i l appartient 
et dans l equel il est déjà situé . Sa 
place dans la str uctu re familiale - dans 
l'ordre de la fratrie, ce lui des généra­
t ions- à fait sens pour lui, comme un, 
semblable et différe nt, parmi d' a ut reS:­
Ai nsi , l'intuition essentielle à l ' ap­
préhension des "maths " (ou de s on monde 
en général) repose-t ' e lle , à mon avis, 
sur la maniêre don t il gêre ses propres 
expérime ntations en l eur donnant sens 
rétroactivement . 

Quand Nicole disait "j e ne sais pas " 
à une question du genre: " Combien font 
un nombre µlu s un aut re ?", je répondais 
parfois " Moi , non plus ! 11 - toute pré­
occupée que j ' é tais à me demander comment 
on f ait pour le savoi r, et cela à notre 
grande s urprise ! Car il est bien évident 
que je sa i s calcl1ler " 5+3", comme tout 
l e monde (sauf elle o u y compris elle­
mêrne) . Mais, comment un e prof de maths 
peut-elle ne pas s avoir ? Et bien, je 
ne sais pa s comment on s 'y prend pour 
êt re sûr que c haque foi s QU' on calcul e 
" 5+3" on t r ouvera le même ré s ul tat 

(l es choses pourraient apparaître ou 
disparaître ou a utre chose • . • ) ( 22 ). 
Et comme nt s'y prend-on pour s ' appro­
prier ou acquérir " un représentant" 
d ' un nombr e ? qu ' est-ce qu'un nombre? 
S ' agit-il d'un apprentùsage mécanique , 
i n t ui t if ou bien d ' a utre chose? Ou 
bi e n e ncore , d e compréhension? Mais 
compréhension de q uoi ? •. • 

Dans sa maniêre de bloquer 
ne pouvoir expl iquer sa réponse, 
quest ionnait le s fondements d es 

ou de 
Nicole 
ma thé -

matiques, provoquant chez moi une remi se 
en cause perpétuelle qua nt à la caution 
à donner à ces fondements. Inévitable­
ment, les questions d e Nicole ou ses 
non-réponses me r e nvoyaie nt à ce mome nt 
o0 on sait à peine commpter, calculer, 
et o0 les chiffres, les opération s res­
semblent à un e série de signes "indé­
chiffrabl es '' : à ce moment, ne renvoyant 
à rien de palpable ou tangible, à r ien 
qui soi t e n rapport avec no tre expé­
rience de la r éa li té ( 23 ). Nicole tes­
tait l ' a uthent i cité de mes propos con­
cernant ce non-savoir que j'exprimais 
clairement et dont je ne m' inquiétais 
pas outre mesure . Je répliquais : 

" Je ne sais pas comment tu t'y prend s 
pour donner ta réponse, n i s ur quoi 
tu te fondes. Mais, j e peux te donne r 
le rés ultat que tu obtiendrais si tu 
utilisais la r êgle comme moi" . • • 

· Chacun a ses propres rai sons pour 
ame ner ses r éponses , sans obligations 
a ucun e de les ex pliciter. Par ai lle urs, 
l e droit de ne pas savoir ou de se trom­
per constituait la base de notre façon 
de t ravaill er , d'autant que les "Je 
ne sais pas " que Nicole disait avec 
peine étaie nt gros de 1' inqui ét ude d ' 
it re pris e pour un e "idiote" ( 24) . 

Par exempl e , el l e pouvait compter 
oralement jus qu ' à 29 et n e plus savoir 
ce qui vient a près (le sacha nt quelques 
instants auparavant ! ) • On ne peut pas 
dire qu'ell e ne sait pas compter, mais 
non plus qu'elle sait ... Elle manifes­
tait son incompré he nsion par des silen­
ces porteurs d'ambigüité; "Mais qu'a t­
tend-on de moi ?" ••• "Qu'est-ce qu'il 
faut q ue je sac he là ?". J e dois dire 
que ses hésitations me perturbè rent . • . 
"Dois-je lui donner la réponse ?". Com­
me nt fa 11 rl r ai t-il s 'y prendre onur qu • 

(23 ) Pour moi, il était nuestion d u moment o~ l 'on s ' est déjà a ppro pr ié le savoir en 
mathématiques , puis o~ l'on se retourne s ur le chemin parcouru. 
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C' l l e .-i r· r· i v e à n e p l u s h é s i t e r s ur c e s 

quest i on~ qui me pa ra i ssa ien t a uparavant 
~,,1 év 1Centcs ?". 

C'c5.t 
guidée· 

à ce 
e: ll e 

niveau-là 
m' a fait 

que Nico l e m' a 
compr e ndre q ue 

cc qui é t ait évident pour moi , ne l'était 
pas pou r elle , q ue ma log i qu e ou celle 
de " tout le mo nde " -et en l ' occ ure nce 
ce l le des mathématiques- n ' était pas 
sa logique à el l e ! 

Ecoutons WITTGENSTE IN ( 25) 
"Comment sais-je que da ns l e cours 
de l a série +2, je dois éc rire 

" 20004, 20006" et non pas 

" 20004, 20008" ? . 

" Mais par exemple, tu sais bien 
que tu dois toujours écri r e l a même suite 
de nombres d ' un chiffre : 2,4 , 6 ,8, 
0,2,4, etc . .. " 
Exact Le problème doit a ussi surveni r 
dan s cette s u ite numérique et déj à dans 
ce l le-ci 2 , 2,2 , 2 etc ... Car comme n t 
sais-je qu 'après le 500è " 2 " j e dois 
éc r ire encore un " 2 " ? et qu' à c ette 
place " 2 " est " tou jours l e même c hiffre " ? 
Ces questions pertinentes d e WI TTGENSTEI N 
rappell e nt les hésïtations de Nicole . 

L' inexorabili té avec laquelle les 
nombres doivent se s u ivre dan s la série 
des nombres cardina ux n ' était pas pour 
e l le ma nifeste ... 

Nous avions donc commencé à travail­
ler s ur les exercices de numération du 
l iv re qu' a me na Nicole, livre qui f ut 
vite délaissé après qu' il nous eût se rv i 
de première " locomotive " (bien d' a utres 
y succédèrent ! } ; locomotive en ce sens 
q ue les exercices propos é s là constitu­
aient comme un tremplin po ur aborder 
des question s plus fondamentales . Néan­
moi ns , il importe de préciser que le 
moteur pr emier et majeur du travai l ré­
sidait essentielleme nt dans sa volonté 
i nsistan te pour ap prendre . Et c ' est pour 
a utant que Ni c ole manifestait cette vo­
lonté, que ver.ait s ' alimenter mon pro­
pre dé~ir de mener à bien cet apprentis ­
sage_ réci o "'oqL1e . 

Ain s i, nous dé bordions so uv e nt s ur le s 
horai r es qu e no us avions fixés : avant 
-ca f' Nicol e venait me . che r c her pa rfoi s 
a vant l 'he ure- comme après - puis qu e 
nou s ét i ons quelques fois t e l leme n t 
pri ses par no tre ac t .i v i té que no us e n 
o ubli i on s d e cons ul ter nos mont r es. 
De plus , l'inté rêt au travail fût a l i­
me n té par l es liens qui se trouva ient 
c r éés a vec l es div erses activ ités a u x­
quel le s nou s participions t o utes d e u x. 

La participation de Nicole était 
essentielle à l a marche du trava il et 
à l'instaura tion de l'e s pace où l'on 
aborde les "maths " à not re façon ; sans 
sa participation act ive et i ntéress é e , 
ri e n ne pouvait a voir lie u qu'une r éédi­
tion de ses i ncapac ités et bloca ges 
tels qu •ils s ' éta i e nt avé r és a u cou rs 
des rééducations s ub ies a upara va nt. 
De plus , ne conna i ssant n i l a nature, 
n i le nivea u d e ses con naissanc es , je 
ne pouvais préparer à l ' avance un pr o­
gramme de trava il et d'étude (qua nd 
bien même mon expérience d ' e nse i gna nte 
m'en donnait les moyens ). Aucun travail 
ne paraissait possib le a vec Nicol e sans 
qu' elle y cont r ibue, s inon en coura nt 
l e r isque de ba rre r sa capacité d'e xplo­
r e r o u d ' é l abore r sa pro pre conception 
-en tant qu' i ndividu ayant quelque c hose 

à dire o u même à "redire " s ur l e s uj et , 
quelque c hose a créer, à r éi nv e nte r 
( 26 ). 

Or Nicol e ne compte pas s ur son savoir, 
ou celui-ci ne compterait pas ? De même , 
elle était toujours i nquiête l orsqu' elle 
ne me voyait pas arri ver. Aprês plusie urs 
mois durant lesquels j e ne m' étais j a­
mais abse ntée , e ll e ne savai t toujours 
pas s i j ' al l ais ve n i r ou non ( 1 •aya nt 
pourtant ass urée que si j e d e vais m'ab­
senter, el l e e n se r ait prévenue ) ... 
Nicole ne compte pas s ur ses connais­
sances de l a mê me faço n (dirait-on) 
qu' el l e ne pe ut compte r s ur les a utres . 
Pour po uvoir comp ter jus te (c' es t -à­
d i r e " comme tout l e monde "), il fau­
d1'ai t être s ûr de po uvoir compt er sur 
quelqu ' un et a us si de compter po ur quel ­
qu ' un, condit i on essentielle p~exis­
te r en tant que s ujet (qui compte } 
s ' auto-reconnaitre et s ' a uto- investir . 

( 24 ) I ~ se p~ut .aussi que Ni c ole t rouvait un certai n plaisir à me mett r e en éc hec ou 
cnercha1t a savo1·,, si· e 1 1e ' · t- ' ·t ~ ' .L~ r.i in~eressa1 e nc o r e , meme si e lle faisait "l'idiote ". 

(25) WITTGENSTEIN , op . cit p . 32; 

(~G) Au début, j e lui proposais des exercices ou 
cord . P1 us tard 11 · · ~ , e e en vint a en rro poser 

des thême s de travail selon son ac-
d ' elle-même . 
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1c i, " compter" (de s nombres, et c ) vient 
en an alogi e avec "ex i ste r pour" et "être 

! ·1vesti pa r" (l'autre s oi-même). I l 
· ' e s t pa s étonnant que sa surpri se est 
grande dès lors que quelqu 'un s ' i nteres­
s c à elle et bien plus , compte sur el l e . 
~ · es t alors que no us avon s été amenées 
à parler de nous ..• 

Ha nna : "Bon, on dit qu e j'ai 3 oranges . 
J'en mange 3 . Combien en r cste-t ' il " ? 

Nicole " " 

Nic ole connaît l a répon se , mais elle 
ne peut (ou ne veut) l a donner . Quel ­
que chose ne passe pas ; le fait peut­
êt re qu e j e lui demande de donner' un e 
ré pons e à un problème ? . • . Nicole n'a 
pas de so lution à ses probl èmes ... 

Le plus important pour e ll e , es t de 
compre ndre comment se font les opé r a­
t ions et tro uver le r és ul tat (sic!) 
(27 ). Mais s i pour comprendre il faut 
a pprendre, et si pour apprendre il fa ut 
comprendre, comment se so rt-on de ce 
ce r c l e ? • • . Et dans ce process us , com­
ment conse rve·-t 'on la mémoire des no­
tions abstraites te lles que "cinq" et 
" tout" ? Pa r exemple, dans ma main, 
il Y a 5 doigts e t dans toute main , 
il y a 5 doigt s . 
Pourta nt, lors qu ' e lle utilise ses mains 
c omme s upport a ux opérations , elle se 
r emet à compter le nombre de doigts : 
v~rifions , on ne sait j amais , r ien n ' est 
sur. . . Tout peut a r river ! • • • Aucune 
as s urance ni certitud e n' est poss ible 
dans ce monde •• • 

Nous a vons parl é de no us à des moments 
où l e trava il n' était plus possible; 
quand elle perdait confiance o u qua nd 
l ' i nhibit ion prenait le dess us . Il sem­
blerait que Nico l e comme nçât à compter 
s ur moi et à prendre pa rt activeme nt 
à la ma rche du travail , alors q ti e ma 
perpl exité atte igni t son point c ulmi nant. 
Je fini s par admett r e qu e j e ne de vais 
pas compte r s ur l e travail des séances 
pré cédentes (tout en ne les · pe rdant 
pas de vue). Ma fonction cons istait 
bien plutôt à l a s uivre pas à pas a u 
f1" l d . e c haq ue s éance. , et simplement, 
à joue r avec e ll e à ne pas savoir comp­
ter (28) . 

Ai ns i , chaque fois, de nouveaux s up­
ports a u travail s 'inv entaient ainsi 
qu e de nouv e lles façons de procéder . 
Chaque fois , on repa r tait à " zéro". 

Qu'est-ce q ue veut èlire " zéro " ? Com­
me n t ça se compte ? La question du zé r o 
et ce lle du compter , représe ntent le 
noeud s ur lequel nous avons buté cons tam­
me nt de pu i s l e début . Notre travail a 
consi s té, a u départ , à apprivoise r le 
zéro . Cela dura longtemps . Car il s 'agis­
sait bien de ! ' apprivoise r -à la faço n 
dont l e r ena r d, da ns "Le Petit Prince", 
en parle- c ' est- à-di r e d ' en faire son 
ami ou tout au moins, qu e le zéro ne 
so it plus son " ennemi"! •.. Et cependant, 

j e ne sui s pas s ûre qu' il ne faille pas 
recommencer . Ce n ' est pas que Nicole 
n' a pas "pigé " l e rôle du zéro. Chaque 
foi s que no us butio ns s ur ce chiff re 
én i gmatique , un e ex plication l ui était 
donnée qu'elle comprenait s ur l e moment. 
Mai s que représente-t ' il pour elle après 
coup ? 

De ux mi l le cent ou de ux mille di x : "il 
doit y avoir un zéro, mais où dois-je 
le mett r e ?" (sic !). 

Ainsi , nous no us s ommes embarquées 
s u r des a utobus (imaginaire s ) afin de 
rendre sensi ble un e signification poss i­
ble des signes "+" et " - " ( " +" monter ; 
" " descendre) .. . Pren1ière approc he de 
ce qui se nomme " somme a l gébrique " de 
" nombres relatifs ", qu ' e ll e souhaitait 
revoir . Le concept de zéro venait s ' i l ·­
lustrer l à comme l a situation "e n nombre " 
d 'un a utobus qui repart vide d 'une sta­
tion (29 ). 

Par ailleurs , le nombre " zéro" a revê­
t u toutes so r tes d ' habits, étant abordé 
a uss i s ous d'autres ang l es que ce lui 
des mat hs (30). Ains i, nous avons parlé 
de q ue s tion de frontière entre deux pays , 
le "no man ' s l a nd" con s tit ua nt le " zéro" 
de l ' apparte nance du territoire ni 
à l' un n i à l' aut r e , bie n que , d'unè 
certaine f a çon , et à l'un et à a utre . 
Ou encor e, ayant pri s connaissance , à 
l' atelie r du "calendri e r ", des my thes 
de l a naissance d u monde c hez les i nd iens 
Hopi s , " zé r o " venait illus trer la limite 
entre ce qu ' il s nommaient "l e monde in-

( 27) Le sien, n ' es: pas con s i dé r é par elle comme l e " bon" r ésultat . D' où l' on voit q ue 
sa fac ult e de Jugement fonct i onn e . .• Ne montre- t ' e ll e pas l a' h s o n inte ll igence d~s 
c os~s ? C' e s t ce que j e m' employai s à l u i f a ire ~ntend r e . 



férieur " et l e "monde su péri eur". 
De la sorte, " zéro" devenait élément 
limite entre inférieur et s upérieur, 
entre dedans et dehors, en- dessus et 
en-dessous, comme entre négatif et posi-
t i f . Ni c e c i , n i c e 1 a mai s au s s i ce c i 

9 -

et cela, d ' où une conception du zéro 
comme élément neutre ou entre- de ux sans 
lequel auc un des termes des oppositions 
qu'il ordonne ne peu t exister . Zé ro comme 
éléme nt essentiel, médiateu r, donne se ns 
à une structure en t a nt que telle. Il 
faut toujours un zéro pour pouvoir se 
repérer. C' est aussi l'origine des coor­
donnée s dan s un repère cartésien ; et 
dans ce type de repère, n'importe quel 
nombre pe ut fonctionner comme l e zéro 
de l'origine.. . Zéro, ce n ' est donc pas 
rien ! .. • Et, comme repré s entant unA 
quantité nulle, on peut a ussi entend r e 
le zéro " il y avait ... et il n ' y a 
plu s . . . " ; ou bien " il n'y a pas encore ..• " 
Combien fait zéro ? Rien (31). 

Additionner de ux nombr es ensemble, 
ça al lait, Mais, qua nd il s ' agi ssait 
de trois nombres ou pl us •.• 
Par exemple : " 7+8+3" , tout en considé­
rant après quelques essais qu ' il s ' agit 
de personnes qui montent à des stations 
d'autobus : 

Nicole : 
7+8=15 ; 
est 11) . 

" 7+8+3=11". 
puis 8+3=11 

(Elle opère ain s i: 
; d ' où le ré s ultat 

Hanna : " Et ceux qui sont montés en pre­
mier, ils ne comptent pas ?" 

Nicole "Alors, j e 
calcule).. . 7+8+3=15 
3 au passage) . 

r ecommence (elle 
(elle oublie le 

Hanna " Bon , alors ceux qui arrivent 
en premier ne comptent pas si non ce 
sont le s der niers qui ne comptent plus?" 

Nicole : (elle rit) ... 

Pourrait- on dire e ncore que l es "parents " 
plus " de ux enfants" ne font que trois 
personnes qui comptent et un e qui compte 
nul (ou a utre chose du même genre) (32)? 
Compte impossible à faire ••• 

La fois d'après , reprenant les sommes 
de trois nombre s , nous dessinons des 

flèches qui i ndiquent la s uite des opé­
rations à s uivre : 

7 + 15 + 9 ::: 31 

7 22 
+ + 

15 9 

22 31 

Et cette fois, elle le s a to us comptés . 

Notre expérience singulière de l'ap­
prentissage des mathématiques reçut un 
caractè r e or'iginal qui fût à mon sens 
d ' une grande importance , dans la mesure 
où même où s ' offrait à Nicole la pos­
sibilité ou l a nécess ité d'y prendre 
et d ' y occ uper une pl ace en propre . 
Et puisque nous parlions aussi de nous , 
il s ' agissait sans cesse de recentrer 
le travail s ur l es "maths", recherc he 
qui est en fait circ ulaire on part 
des maths pour considérer de s éléments 
de la vie ou de ce qui nous concerne 
en propre, pour revenir ensuite a ux mat hs. 

(28) Il est bien entendu qu' il ne s ' agit pas ici de faire sembla nt de ne pas savo ir, mais 
de ce non-savoir authentique dont je s ui s l'éc ho ; ce qui instaure un paradox e 
qu'il importe de soutenir au cours du t r avail (j e développerai cette question 
dans un e publicat ion}. 

(29) Illustration empruntée au texte "Collectif d ' alphabétisation", " I nitiation à l ' ap­
proche logique et au calcul", Maspéro, 1973 . Nicole ava it abordé ce thème au cours 
~ s on tr~s long parcours précédent dans le domaine des mathématiques. 

(30) Zé ro, Nicole s ' e n débarrasse comme d 'un gê ne ur· . J'a i tenté de lui faire comprendre 
qu 'on ne peut pas s ' en débarrasse r comme ça ! car zéro est essentiel a utant dans 
le système num6rique que dans la vie courante (n'oublions pas que ce nombre n' a 
été considéré comme tel par les mathématiciens que très tardivement • . . ) . De plus , 
5.1 arrive parfois qu'on dise de quelqu 'un : "C' est un 7.éro" , " il est nul"! •.. 

(31} L'l1istoire du nombre zéro mériterait d ' être considérée en regard de cette problé­
matique que Nicol e désigne à travers ses butées ; mai s le contexte de cet artic le 
ne s'y prête pas . Néanmoins, si le nombre " zé ro" est conçu comme "néant ", i 1 vé­
hicule un irreprésentable pour le s ujet . . . 
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Cela consiste à saisi r de différents 
point s de vue , une notion, l' expliciter , 
puis en dégager des caractéristiques 
par rapport aux mathématiques. 

Mais, dirait Nicole , "Pourquo i me 
demande-t 'on de résoudre un problème? 
A quo i ça s ert ?" ... Qu'est-ce que la 
numération ? Encore faut - il savoir ce 
que compter veut di r e, et compter sans 
savoir ni quoi, ni comment ! 

Compter dans un système (faire de 
la numération ou autre c hose du même 
genre) consiste décidément en un e pr o­
blématique dont on ne soupçonne pas la 
difficulté lorsqu'on sait déj à ! Et on 
ne pe ut tirer le savoir "préalable" né ­
c e ssaire que de sa propre expérience 
et e sa mise en sens. C' est ce que j'en­
tends comme activité de synthèse qui 
se déploie dans un mécanisme d'interac­
t ion entre la mise en sens d'un "problè­
me", passé ou actuel, et le nouveau sa­
vbir en train de s 'acquérir. Il est donc 
nécessaire de pouvoir compter s ur le 
"fruit " de ses exper1ences propres et 
de créer des liens (a s soc i ations) entrP. 
des c hoses qui n' en ont pas d' elles-même . 

En ce qui nous concerne, le s connais­
sances de Nicole étai e nt épar ses à te l 
point que seul s certains a utomatismes 
fonc tionnaie nt, tandis que l e concept 
de nombre, concept de base des mat héma­
tiques, n'était pas i ntégré. El l e ne 
pouvait s 'imaginer qu'il existe un rap­
port entre le nombre (concept) , sa si­
gnification (qua nti té, ordre , etc . • • ) 
e t sa représentation décimal e (composée 
de chiffres) ••• 

C ' est pourquoi nous avons cherché des 
s upport s pour app r éhe nder le r aisonne­
ment . et l'intuition en mathémat i ques , 
apprivoiser les r ègl es et intégrer le s 
lois autrement que pa r un dressage. 
De même, fallait-il démontrer les mythe s 
et préjugés concernant l es difficult és 
en math, tout en remettant en cause 
mon statut par rapport a u savoi r, de 
sorte que la "logique" de Nicole puisse 

.25 

trouver à s 'inscrire, à s 'élabore r, 
à s 'exprimer . C'est à partir de ce sur 
quoi elle bute , et avec elle qu'il s'a­
git de trouver lesmoyens de rendre 
possible l'apprentissage, faire circu­
ler du se ns entre un monde abstrait 
(nombres , situation de l'homme da ns 
le monde ••• ) et un monde concret, réel, 
tel qu' ell e le rencontre et l'éprouve. 

Nous avo ns tenté de créer un lieu 
où on a le droit de se tromper, d'être 
"nul " en maths en considérant qu'à par­
tir de l' e rreur un a pprentissage est 
possible. 
Li e u où "se tromper" ne sign ifie pas 
qu'on est "idiot", ni qu'on ne sait 
rien, ni qu'on est rien ou zé ro, mais 
où se tromper est essentiel à l'appren­
tissage ••• Car tout apprentissage passe 
par l'erreur, 

Quels sont le s moyens pour que l'ap­
préhension du nombre soit rendue poss i­
ble ? Comment s ' appré hendent les mathé­
matiques ? Que dévoileront d ' autres 
enfants bénéficiant de cette approc he? 
Fina lement, les questions restent ou­
vertes . Peut- on ê tre sûr de ses métho­
des pédagogiques ? 
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( 32 ) On pourrait l'entendre aussi : ''Il ex i st~ un s uje t (ou nombre ), non inc lus da ns 
l'ensemble des s uje ts ( . . • ) reconnus comme existant (soit "comptant parei l")" . 
Ou e ncore : "Tous s ont égaux, mais certains s ont "plus égaux" que d'autre s " .. . 



POUR FAIRE UN BON BACHELIER: 
-PRENEZ UN E CLASSE DE BELLE TAILLE 
- FARCISSEZ D'UNE BONNE QUARANTAINE D' ELEMENTS 
- OTEZ QUELQU ES HEURES DE COURS 
-SAUPOUDREZ D'UNE PINCEE DE T.P. 
- MELANGEZ SELON UN RYTHME AMENAGE DE MANIERE 
A CONSTITUER DES EQUIPES HOMOGENES 

- REGLER LE FOUR A "PROGRAMM ES NOUVEAUX" 
-EFFECTUER UN SUIVI INDIVIDUEL DE LA CUISSON 

RÉN'OVEz_ 

/'fON e/fE~ 
~IVOV$2/! 
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ENTRE LES ENSEIGNANTS ET LE G.AoPoP . 
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I~ T 
Elisabeth CALMELS 

Parce que nou s avons choisi d'avancer vers "un travail 
d' équipe" avec les enseignants, nous avons proposé ce 
projet comme point de départ au travail de cette année. 

PROJET DU G.A. P.P . ] 

C'est un travail visant à améliorer l'autonomie des enfants. L'enfant évolue 
d'une relation fusionnelle à la mère, vers une vie plus socialisée. Dans cette 
évolution, nous privilégions la prise en compte du dés ir de l'enfant, de ses 
moyens d' expression , de l a façon dont il communique avec l es aut res . Dans chaque 
groupe, nous voulons faire un travail d' écoute, de reconnaissance de chaque en­
fant en tant que personne avec ses désirs, son épanoui ssement , ses inqui études , 
ses difficultés. 
A partir de l'acceptat ion de ce qu'il est, on peut l' aider à ne pas se replier, 
à dépasser ses difficultés , à se construire, à devenir plus autonome. 

PROPOSITIONS DE TRAVAIL 

Psychologue: Groupes "Accueil -expression-écoute". Sans support. 
L' enfant dit ce qu'il a envie de dire le matin en arrivant. 

Groupes "Expression-communi cation-écoute" 
Objectif : offrir à 1 ' enfant un li eu où il peut s ' exprimer, où il 

est écouté quoi qu'il di se ; mai s pour que ce soit pos­
si bl e pour t ous , chacun doit respecter l es règles de com­
muni cation du groupe : 

- j e ne monopoli se pas l a parol e 
- j'écoute celui qui parl e 
- si je veux intervenir, j'attends qu'il ait f ini. 

Les enfants sont assis par groupes de 6 avec ·un support (modelage, dessin). 
Je note ce que di sent l es enfants , ce qui me permet au f il de l' année de repérer 
les r épétitions, les évolutions . 
Le groupe autonome est celui qui se régu l e seul , où l' écoute, l e temps de parole 
des uns et des autres s ' équil ibrent. C' est l e groupe qui est capab 1 e de gérer· 
les débordements . 
La qualité, l'intensité de l a communi cation n' a rien à voir avec le niveau sco­
laire des enfants . 

~ Petite section avec un petit groupe d'enfants, écoute et sollicitations 
individual i sées à t r avers les act ivités induites par le 
matéri el de l a sa ll e . 

Moyenne section Même objectif qu' en petite section avec un projet de dé -
centrati on et de soc i al isation plus marquêe . 
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Activi tés corporell es associ ées à la parole. 
Gr ande secti on : Travail d'aide à 1 'investi ssement et à l'autonomie dans les ac ­

tivités psychomotri ces proposées et à travers les techniques de . 
jeux et de communi cation. 

Cours préparatoire Tr avai l d'express i on dans l es ateli er s mettant en jeu l'imr 
ginai re et l a sensibilité à la suite duquel un moment est 
consacré à parl er de ce qu'on vient de vivre. 

RPP I Sec tion des gr ands : Ate li er "argil e11 expres sion spontanée des enfonts; 
un projet oü l'apprent i ss age de techniques peuvent co­
exi ster . 

Cours prépar atoire 

Cours élémentaire 

Ate li er "Conte" : aide â l'enrichissement personnel de 
chaque enfant, aide à l'apprenti ssage de la lecture . 
Ateli er "Correspondance" : repères dans la vie de l' en­
fant . Lire , écrire , pour communiquer avec une personne 
extéri eure à l' écol e . 

At eli er d ' écri t ure : aide à l'enrichi ssement personnel de 
chaque enfa nt , Appropriation de l'écrit pouvant aider à 
l'apprentissage de l a l ecture . 
Recueil s de text es pour l a classe . Exposition BCP d'Albi. 

Tou s l es ateli ers fonctionnent avec 5-6 enfants ; tous les enfants d'une classe 
y parti cipent à t our de rô le . 
Un bil an de ce travail ser a fa i t avec l es enseignants à la fin novembre. 

*** 
Pl us concrètement pour moi ( RPP dans l e GAPP) 

Les ate l iers d'écr i t ure au CE. l 4 groupes de 6 enfants 
l groupe par semaine 
4 semaines pour un thème . 

J ' ai choi si des li vr es autour du même thème. 

THEME l : L'hi stoire d ' un enfant et d'un animal . ----· 3 livres : "Bapti ste et son chi en" (H. OXENBURY - Folio Benjamin) 

"Je suis un chasseur " (M. MAYER - Folio Benjamin) 

"Câ line et son pet it ami Héris son" (J.B . FLOT - Nord -Sud) . 

Le travail de l' ate li er se divi se en 2 t emps : 

* 1er moment : je lis les histoires. A chaque page , j e l ai sse un moment sil en­
cieux oü l es enfants essai ent de comprendr e l a s ignifi cation des illustrations, 
font des com;nentaires, expriment des hypot hèses. Pui s , j e li s l e t exte lente­
ment. 

* 2ème moment : Consi gne donnée aux enf ants : dans votre t êt e , vous all ez inven­
ter une histo ire . Dans cette histo i re i maginée , il y aura un enfant, un animal, 
entre l' enfant et 1 ' animal il se passera quelque chose. 

ChaqtJe enfa nt "dessine son hist oire" , me r aconte son hi stoire . Je l a r eformul e . 
Je 1 ' écr i s (mod i fic ations expliquées du passage de l'oral à 1 ' écr i t ). 

TH EME 2 : Un enf an t et un animal. - ------- -·--· - -----
L' enfa nt a une habitud2 1 ' an i~a l boul everse cett e habitude. 



3 livres "Bernard et h! maris tre" ( D. Mc KEE - F o 1 i o Benjamin) 
"Le garçon qui criait "au loup !"" (T. ROSS - Folio Benjamin} 
"Pierre, un conte très moral" (M. SENOAK - Ecole des Loi sirs). 

Avec les dessins et les histoires des chaque groupe, je réalise· un livret que 
l es enfants prennent en classe. Le livret est composé des i1lustrations des en­
fants et de leurs textes tapés à la machine. 

La mise en page de ce projet ne pose pas de difficultés particulières. 
Le plus difficile est d.e trouver un moment de bilan avec chaque enseignant à 
l a fin n?vembre, quand ce n'est pas poss ible en conseil des ma,tres. 

Elisabeth CALMELS 
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T E c H N I G u E s 

CHANTI[RS dans l'E.S . 
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D u E V A L lJ IA IT I 0 N 

Serge JAQUET 

Avec les enfants de 6ème, 5ème que j e reçois en cl asse & l'EREA (Etablissement 
Régional d' Enseignement Adapté ), nous avons affiné petit à petit quelques tech~ique~ 
d' évaluation. Mon propos ne sera pas ici de théoriser, de jus~ifier ma conception 
de l' évaluation, mai s uniquement. de décrire comment nous procédons pour évaluer et 
noter certains travaux . Je rappellerai simplement que dans mon travai l d'enseignant 
spécialisé t entant de fo1·mer au mieux des enfants de 12 à 14 ans, en éch<:c scolaire, 
l' évaluation prend obligatoirement deux formes : 

* 1 ' évaluation de soi au temps T, par rapport à soi au temps T + un, et a soi 
au temps T moin s un. 

* 1 ' évaluation de soi par rapport aux autres membres du groupe . 

Pour l a première nécessité, j'utiii se des plans de travail, des tableaux res­
seml:-lant aux systèmes d'Unités Capital i sables (voir un articl e "Numération" 
paru dan ~. Chantiers et dans T' Educateur en 198~·-86), qui me sont des outils 
plutôt satisfai sants. 

Pal· contre, dans l e second registre, l es outils et techniques d'évaluation 
m'ont longtemps f ait défaut. Or, les enfants de cet âge sont très demandeurs: 
- "C 1 est noté ?" - "J 1 ai eu combi en ?" . . . 
Ils sont avides de notes et de classements. De même, les parents utili sent l a 
notation pour mieux suivre l' évolut ion scol aire de leur enfant . Et nous vivons 
dans un système soc i al tel que l a comparaison, voire la compétition, sont incon­
tournables. 
Ne voulant pas me cloî t rer dans un système idéologique, faisant fi de mes consi ­
dérations pédago - intell ectuelles, j'ai f ranchi l e pas par pragmatisme. Le POURQUOI 
devenait caduc ; restait l e COMMENT ? 

D'emblée, j'ai éliminé l e système de notat ion classique basé sur l'arbitraire 
d'une seule personne. Je dés irais trouver des techniques reposant sur 4 principes : 
- l 1 équité 
- l a plus grande objectivité possible 
- la formation individuell e et collective 
- la responsabilisation et l' engagement de chacun. 

Les deux formules présentées nous servent à évaluer les travaux de poésie et 
de dessin géométrique ; ell es sont en constante év lution, de manière à éviter 
le rigorisme et à permettre de coll er au mieux à une production spécifique et 
à un groupe d'enfants donnés . 

I - DESSIN GEOMETRIQUE 

Dans ma classe , le dess in géométrique est une activité privilégi ée , pré­
parant les enfants à 1 'apprentissage du dessin techn ique, les amenant à développer 
des qua 1 ités de soin et de rigueur . Nou s commençons le tracé en commun sous 
une forme très directive, puis chacun co lori e l e dessin selon un rythme précis. 
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Ensuite, l'achèvement est laissé aux bons soins de chacun, une période d'environ 
un mois éta~t octroyée. Chaque enfant peut inscrire cette activité dans son 
plan de travail hebdomadaire. 
Lorsque la date fatidique est arrivée, en fonction des retards éventuels dûs 
aux travaux imprévus menés durant la période, un sursis est en général accordé. 
(Mais au fur et à mesure de l'évolution des enfants, j e constate que 95 % d'entre 
eux arrivent à achever leurs travaux en te~ps voulu, contre 5 à 10 % lorsqu'ils 
arrivent dans ma classe) . Là, a lieu la séance d'évaluation. 

'. lorsque l~s enfants ne sont pas dans la classe, j'affiche tous les dessins 
géométriques au tab l eau, d'une manière anonyme et hasardeuse . Tout est visible 
et regardable au moment où nous entrons en cl asse avec une consigne stricte 
"Il es t interdit de dés igner son dess in aux camarades" . (consigne parfaitement 
respectée). Chacun, les élèves et moi, sur son cahier, classe l es des s ins par 
ordre de préférence. Le numéro l est ce lui qui est évalué comme étant le plus 
réussi. Il est possible de s 'approcher, une ou plusieurs fois, du tableau pour 
une vision plus directe. Travail effectué au feu rouge donc en s ilence . 
Les . critères à prendre en cons idération sont connus de tous et rappelés : achè­
vement, qua 1 i té du tracé, qualité du col oriage, respect des rythmes demandés, 
goût dans le choi x des couleurs , etc . .. 

Quand tout 1 e monde a terminé son c 1 assement personne 1, nous effectuons 
la somine .des cl assements, somme affichée au tabl eau sous le dessin, et nous 
dressons le classement général. L'oeuvre numéro 1 est celle qui obtient le plus 
petit total (exce ll ente recherche de logique ! si nous sommes 12 à cho~sir et 
qu'e ·le dessin X obtient 12 premières places, il s obtient 12 points; alors que 
fè . dessin Y classé 12 fois cinquième à 12 X 5 = 60 points . .. l e contraire de 
l 'habitude ). 

. les de~si ns sont toujours anonymes pour la seconde phase : transformer 
l ~ c l assement général en notation sur 20. Pour le dessin classé premier, chacun 
donne sa note et nous effectuons 1 a moyenne mathématique . Puis, j'effectue un 
sondage pour savoir · quelle oeuvre doit être notée en dessous de 10 : pour cela, 
e 11 e doit recevoir moins de 1 a moiti é des voix . Je demande donc : "Qui veut 
que le dessin classé second ait plus de 10 ? ••• Qui veut que le dessin cl assé 
3ème ait plus de 10 ? ... et ainsi de suite, jusqu'à ce que nous trouvions l a 
b'a·rre. Tous les dessins situés en dessous auront moins de 10, mais il arrive 
qu'il n'y en ait aucun. Enfin, les notes sont déterminées de manière régress ive 
(là c ' est moi qui annonce) et les résultats inscrits sur notre carnet de corres­
pondance . . Nou s connaissons l e dess in, son auteur et sa note . 

La dernière phase consiste en une critique orale des dessins. Chacun donne 
son avi s, justifie son classement ( surtout. la première et la dernière place), 
propose des améliorations au dessin, conseille l'auteur dans son choi x de couleur ... 
Tout ceci s ' effectue tant sur l e plan des points posit i fs que des négatifs . 
L'ensemble de la séance dure environ trois quarts d ' heure avec des élèves rodés . 

II - POESIE 

Pour une période équival ente à ce ll e octroyée au dessin géométrique (un 
mois environ), chaque enfant doit mener à bien un projet en poésie. En début 
d'année, nous avons dressé en commun, grâce à un brainstormin~, une liste indi­
cati ve de ce que chacun pouvait accomplir. L' élève choisit un texte d'auteur 
dans un fichier prévu à ~et effet et se l'appropri e : dessin, graphisme, BD., 
l ecture et enregistrement, texte d'imitation, m1me, etc .. . ou invente son propre 
poème. Pui s, il détermine avec précision son projet (reprenant les exempl es 
ci -dessus ) sur une fiche qui sera insérée dans son cl asseur 

Poésie 

Date : 
J'ai choisi : ...... . 
Je vais faire : . . .. .. . 
Je travaillerai avec : ... . 

(numéro + titre) 
{libellé du projet) 
(nom du ou des coéquipi er s ) 
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Les travaux achevés , chaque groupe ou enfant seul doit présenter son oeuvre 
à t ou s : - l ecture du t exte 

- annonce du projet prévu 
- présentation du produi t fini. 

Avant de commencer l a sé ance , j' annonce sur combi en on va noter, en général 
soit 5, soit 6 soi t 7. L' obj ecti f é t ant d'obt enir une note sur 20, je propose 
un nombre tel que son produi t par l e nombre "d'évaluate.urs" soit multiple de 
20 : s i nous sommes 16, j e choisi rai 5 : 5X16=80, en divi sant par 4 , j'obtiens 
un r é sultat sur 20. 
Nou s dres sons une li ste indi cat ive en commun 
- 0 veut dire ri en n' a ét é fa i t 
- 1 veut dire aucun r espect du pr ojet 
- 2 veut dire projet res pecté mai s t ravail bâc l é 
- etc ... 

Ce 1 a évite trop de s ubj ecti vité et permet de comprendre mi eux comment on peut 
évaluer. En même t emps , l es enfants se met tent dans la peau d'un "éval uat eur". 

Pui s , t ous présentent 1 eurs travaux e t chacun note au fur et à mesure sur 
son cahier. Quand t out 1 e monde a montré· son oeuvY'e , nous prenons 1 e t emps de 
vérifi er not r e évaluation , pour voir si l es premiers n'ont pas été sous ou sur ­
notés, pour voir si nos résul tats correspondent bi en aux critères .. . 
Je demande 1 es r ésultats , nous effectuons 1 a somme (en commun ou moi seul), 
puis la divi s ion ramenant l e to t al à une note sur 20. Au fur et à mesure chacun 
peut just if i er sa not e . Chacun peut demander à un évalu at eur d' expli citer sa 
note. Cec i nous permet d' évi t er l es "notes à l a t êt e du cli ent ". 
Enfin, nous inscrivons nos r ésultat s sur notre carnet de correspondance. La 
séance dure envi ron une heur e . Ell e devi ent de plu s en plu s longue avec des 
enfants r odés car i l s véri f i ent l eurs notes et l es justi f i ent quasiment toujours . 

COMMENTAIRES 

Avant ages ? l nconvéni ents ? à vous de r·eprendr e l es 4 principes que j e 
souh aiterai s intégrer dans ces techni ques. De r éfl échir 3. l' adéquation entre 
t héori e et pratique et de me r épondre , par l e canal de CHAN TIERS ou directement, 
et sur t out pour proposer d ' autres techniques . Car, s i l' évaluation est une mode 
dans l e discours "pédagogi ste contempora in" , dans l a prati que ... Hum, hum ... 
Et j e r este poli ! 

Serge JAQU ET 
6ême - 5ème E.R. E.A. 
73200 - AL BERTV I LLE 
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DISCUSSION AUTOUR DU JOURNAL DES ENFANTS 

-
Sophie KUEHM 

Ce jeudi matin, Siham nous fait un compte-rend u d 'un art icl e qu' e lle a lu 
dans le .Journal des Enfants : " Les da ngers de la télévision ". Après le compte­
rendu, elle mène une discuss ion passionnée da ns la c l asse (j'en cit e les passa­
ges qui me paraissent importants ) : 

Siham : Il faudrait trouver des choses i ntéressantes à dire a ux gens pour r empla -
placer la té l é . 

--

Yannick Ca fait mal a ux yeux .•. fa ut pas s 'approcher , moi je me mets da ns un fau­
teuil, pas devant . 

Séverine : Je pleure si je regarde beauc oup. 

Siham : Les gens passent des films qui coûtent moins c her .•. il vaudra it mieux pa_s 
l es passe r s ' i l s s ont pas bons . Les enfants a iment bie n ça, les dessins 
a nimes , eux, ils savent pas que ça peut le ur f a ire du ma l ! 
Comment il faudrait faire ? Je dirais qu'il devrait donner "un ordre" pour 
que ces f i lms soient pas mis à la télé. 
L'enfant fait ses devoirs , il regarde le film .• . l e l endemain, il va se 
rappeler du film et pas de ses devoirs ! 

Kathleen : Les films qui s ont pas bien ••• le s e nfants , ils ont qu'à pas le s regar­
de r .•. Les mamans , el l es doivent dire ce que l es e nfa nts peuvent vo i r 

Siham Maintenant , c ' est trop tard • .. l e gosse a mér i cain, il a déjà regardé les 
publicité s et les meurtr es. Il aurait fallu pense r a vant ! 
Ils pense nt pas a ux e nfa nts qui a uront des difficultés da ns l e ur vie 

Ismaîl : Moi, la télé , elle m' énerve pas ... j' ai l'habitude ! 

Siham: J e pose une question. Je sais bie n que c 'est pas vo us qui répondrez : . . 
vous pouvez pas. Pourquo i ils disent pas avant les dange r s de s films ? 

Sandrine : Mon petit frère, il aime bi en regarder les films et les dess ins animés •. • . 
quand ça finit tard, on va se coucher , on pa rle pas et la nu it j'en­
tends mon petit frère qui r ê ve .•. C' est trop t a rd, on ne fait rien . 

Frédérique : Il faudrait parl e r. 

Siham: Les ge ns n'achètent pas tous le s journaux de l a t élé pour lire ... Le s doc ­
teurs , il s devraient se présenter dans l a té l é et prévenir le s gens, avant 
les films , au journal de 20 heures par exemple ! Y'a plein de gens qui r e­
garde nt le journal de 20 heures . 
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Fr édérique Il faudr ait en parl e r avec le directe ur de la télé .. • si tous les en­
fan t s l e disaient , ils po ur r aient c harljer les programmes . 

Siham Mai ntenant , j e dirais d'abord quelque chose : j e vo udr a i s le l ire à tous 
les e nfants de l ' école , l ' article sur les dangers de la té~é .• • et deman­
der ce qu ' ils en pensent ? 

On décideckfaire ce que propose Siham . . . On photocopiera l ' article , ou on 
l e f e r a passe r dans l es 5 a ut r es classes de 1 ' éco l e e n demanda nt aux enfants 
et aux maitres s ' ils veu l ent bien en discuter et nous donner leur avis et leurs 
propositions . .. 
Nous , l a c l asse de Perf. , noL1s en f erons la synt hèse que nous communiquerons 
à tous et même , nous la lirons au Conseil d ' Ecole . 

Et, da ns le car qui nous conduit à la piscine , l' apr ès-midi , la discussion 
se pour·sui t e ntre Ismaïl , Yannick et Raphaël et se conclut par 

- "Mais qua nd même , on aime bien regarder Bioman, Cosmocat , et Cobra '" 

Sophie KUEHM 

Dans l e J ourna l des Enfants , nous a vons lu cet artic le 

LES DANGERS DE Ln TELEVISION 

Les enfants regardent de plus en plus la télévisi on . 
Les émissions sont souvent très violentes . Les spé­
cial istes disent que la télé a un effet nocif (dan­
ger e ux ) sur les enfan t s.· A force de voir des bagar­
res, des me urtres . •. les enfants deviennent agressifs 
(méchants ) . 
Le Centre International de l'Enfant (CIE) a réuni à 
Paris l es spécialistes pour voir comment les parents 
et les éducateurs pe uvent diminuer l es mauvai s effets 
de la télé s ur les enfants . Il y a de quoi se poser 
la question lorsqu ' on sait qu ' un enfant américain 
passe 4 à 5 heures par jour devant la t é lé . 
Il voit 20.000 spots publicitaires par an. Arrivé 
à l ' âge adulte, i l aura vu 18 . 000 meurtres ! 

En France , les dessins animés japonais conune 
"Goldorak" par exempl e, on beaucoup de s uccès . 
Or., ces dessins animés sont très violents, mai s la 
télé en passe souvent parce qu ' ils ne sont pas 
chers . 

Pour aider. les enfants, le mieux est que l es pa­
rents leur apprennent à regarde r la télé , en choi-s 
sissant des émissions inté r essantes plutôt que vio­
lentes. Il faut aussi discuter des émissions après 
les avoir vues. 

Enfin, pendant qu 'on regarde la télé, on ne lit 
pas , on ne discute pas, on ne joue pas. Bre.f , on ne 
fait i·ien et c ' est bi en dommage . 

"Le Jouz·nal des en fan t s " 21 . 01 . 88 
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Il faudrait trouver des choses intéressantes â dire 
aux gens pour remplacer l es f ilms ou l es dess ins ani ­
més viol ents , ça fa i t mal aux yeux. 

A l a t él é , on passe des f il ms vi olents parce que 
ça coOte moins cher . Les enfants l es aiment , il s ne 
savent pas que ça peut l eur faire du mal. Il s l es re­
gardent l e soir et, l e l endemain , il s se rappel l ent 
du f ilm et pas de leurs devoirs . 

Les parents do ivent dire ce que les enfant s peu­
vent voir. 
En passant c~s f i lms , i l s ne pensent pas aux enfants 
qui auront des di ff icul t és dans leur vi e à cause d' 
eux. On r egarde l a tél évision l e soir, alors on va se 
coucher t out de sui te et on n' en parl e pas , et l a nuit 
on en r êve . 

Il faudrai t l i re dans l es j ournaux pour savoir si 
les enf ants peuvent regarder un film ... et pourtant, 
on aime bi en regarder Cobra , Bioman et Goldorak . .. 

Cl asse de Perfec tionnement 

I l faut regar der des émissions sur les animaux, l a natùre . 
Mais, on peut faire bien d ' autres choses : du sport , des jeLL~, 
de l a lecture . Ains i nous ser ons actifs et dét endus ensuite. 

Au CE. 2 

Je pense que l a té l évis ion abîne les yeux. 
On oub l ie de rendr e des ser vi ces . Dès qu'il 
y a un bébé (il doi t app rendre à par l er) s i 
l es parents sont devant l a t él évison, i l s 
ne parlent pas , alors le bé bé n' apprend pas 
bien à parler . Qu and on r egard e des •fil as 
"d 'horreur" l es enfant s se sent ent obligés 
de f aire pareil. 

La luMi èr e de l a t él é nous fatig ue l es yeux, sur t out 
dans l ' obscurit é . Le s f ilms de viol ence et de gue rr.e 
peuven t donn er des i dée s aux enfa nts . 
Souvent on fa i t des cauchenars après avoir vu .un fi l ra 
d ' épouvante . Beaucoup de fi las devrai ent être i nt er ­
di ts aux enfants , nais l es parents ne di sent rie n. 
En re gardant l a télé , on ou bl ie t out : de r ange r ses 
af fai res, d' ai de r naman, de j ouer avec ses frè r es, de 
fai r e ses devoi rs, etc ••• Si on re garde une éni ssion bie n (ex . de s­

sins ani nés ) l e repas refr oi dit dans l' as­
s iette . 11 La vi e des aniMaux" sou vent ça ne 
le s i nté resse pas ! Il s préfè rent 11Gol dorak11 • 

On devient paresse ux s i on prend l ' habitude de regar­
der t r op la té l évisio n. 

lu. <M. 1 

Je t rouve qu' i l faudr ai t annuler le s f il ns violents 
et aussi cer t ai ns dessi ns et f aire passe r des f il ns 
ge ntil s et conprenant : de s dessi ns ani ~é s , des 
fi l as aousants et des repnr t ages. 
C'es t un pe u l a faute des par ents , car c ' est eux qu i 
nou s au tori sen t à regarder de s f i lMs de Meurtres . 
Les enfant s acceptent et il s ont env ie de se battre 
car il s se croi ent f orts , Aai s i l s ont t or t. 
Il faudrait faire des f il ns qu i expl iquent l es f aus­
ses cascades et l es fa ux ae urtres . 
Au l i eu de reg ard er l a té l é , i l vaut nie ux j ouer 
avec ses f r èr es , ses soeur s ou av ec ses ani s . 
Il s y a de s f ilms vio l ent s , mai s certa i nes éais­
Di ssions sont ~ducat ives . I l faudr ait mettre 
l es f i l ns vi ol ents à l a f i n de l a nui t et des 
fi l as int éressant s la· vei lle des j ours où on 
n' a pas cl as se . 

Au CM. 2 

Pour l a télé 
- il y a de s inforoat ions . 
- Ca occ upe les enfants qui ne saven t pas 

quoi fai r e . 

\;_p ntre l a té lé 
- on peut vou l oi r ini t er ce qu' on voi t à la 

télé. 
- l es érüss ions sont parfoi s trop viol ente.s1 

~ a i s , il f aut de l' act i on et de l a vi olence 
pour int éresser l os gens . 
tro p de pub. 

Il s y a des f i las intéressant s , comne 11 Les 
11 Housquetaires 11 qu i ass c. c ~en t l ' hu mour, l a 
vi ol ence et le conique . Les par en t s do ive nt 
contrô l er ce qu'o n regarde , La té l é dev rai t 
être un ooaent de repos après une j ournée de 
travail . 
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LA IPRESSE !ECRITEP ITOUJOURS !LA IPRESSEcou 

de l a "gazet te l . .. sco ai re .... " 
aux magazi nes de jeunes 

I· M .. N .. FROIDURE 

"CWINS D'ECRITS VAl[IJS •• n PLUS D'ECRIVAINS !" te l é t a i t l e t hème a bo r dé da n s 
Le dern ier doss i e r de '' c HANTIERS// ( cf . Le rio de nov/déc . 1988). Publ i e r un j o urna l 
s col a i r e pe rme t à coup s ûr de p l acer l es e nfa nts et Les ado l escent s da ns une 
s itua ti on effective de communic at ion, ma i s ce r ta ins pa r e nts , vo ire même ce r ta ins 
e nseigna nts, s 'inqui ètent un peu de voir Les é l è ves s ' adonner à un e t e ll e 
a ctivité pe ndant l e u r s heure s de cour s. 
En e ff et , n'y a- t ' il pas autre c ho s e à fai r e ! Ne v a ud r a it- il pas mi e ux r e ve ni r 
a u x " bonn e s vi ei lles mé t hodes " , ce lles qu i ont d é j à fa i t l e u r s p r e uves? 
Pourta nt , s i é t range qu e ce l a pu isse pa rait r e l'idée d'int rodui re l'impr imer i e 
da ns L' e nse i gn ement e st l o i n d 1 ê t r e novat r ice . En effet , l e ro i Loui s XV a lui ­
même appr i s à Lire e n i mpri ma nt ! 

'~ Da ns son dem i er ouvrage " Journa ux s cola ires et lycéens " , J acque s GONN ET -
Di rec t eu r du CLEMI a u Mi ni s t è r e de L ' Education n.ationa l e - r épond à ces obj e c ­
ti ons . Mi e ux e nco r e , il nous f a i t d écouvrir et pa r couri r Le s j ourna u x d ' h ie r , 
comme " Les Dro i t s de La J e un es se" <1 882) puis l es pé ri od i que s d' auj o urd'hu i , 
comme " La Loup e" , " Ca i r n" , " L'Allumet te " • • • L' aut eur o ri e nt e son a na lyse 
a utour d e 3 t hè mes . En p r em i e r Lieu , il r e l ate l' "hi stoi r e d' une conquête" : 
"l'imprime r ie d u Ca binet du Roy" (1 718) ,. Paul ROBI N, .J o hn DEWEY, J a nus KORC ZAK, 
Ovide DECROLY, Cé l estin FREINET. J a cques GONNET e xamine e nsui te l es pro jet s 
e t l e s r éa li sati ons de s j o urna u x lycée ns à partir de l a Lec t ure criti que 
de qu e lques éd i t o ri a ux et art icles. Enf in , da ns l e de rni e r c ha pi t r e , il s ' a ­
d r e s se p lus pa r t iculi è r e me nt a u x pa r e n t s , a u x e nse igna nts pa r ce que Le jou rna l 
est un ins trument de d i a l ogue utilisé par l es j e unes dé s i r e u x de nous int e r ­
pe ll e r e n La n çant pa r fo i s mê me ces "cri s " qu i déra nge nt . Ce l i vre i ntéres se r a 
b i e n E> n tendu Le s adepte s du j ou r na l scola·i r e,, mais i l de v ra s urt out être 
p roposé a ux adu l tes pe r p l exes a f in qu' il s dev i e nne n t Les pa rtena ires de s 
p r o i ets de de ma i n . 

GOIHIET, J acqu es . - 11 Jou r naux scol aires et Lycé en st1 . _ 
Pari s : Re t z , 1988 . - 139 p . (9') F) . 

·:. Pa r a llè l eme nt, l e CL EMI , Cent r e de L..i a i s o n de L'E ns e i g nement e t des Moye ns 
d 'Info r mat i on v i e nt d e publ i e r l a t r aduGt i on d e " La Gazette s cola i re" d e 
J a nus KORCZA!<. On ne peu t que se r é j ou i r de d i s pose r do r é na va nt de ce très 
beau t ex t e rédi g é e n polona·is dè s 1921 pa r ce méd e C"i n é c ri va in éduc at eur . 
Exempl a i r e unique , l a Gaze t te est éc rite à l a ma in a ve c l a même minuti e que 
Les cop i stes e t enl umine urs du Moyen-Age. De ce f ai t, l e p ro jet di ff è r e que l ­
que pe u de ce lu i proposé u l t é rieure ment pa r FR EIN ET qu i c hois i ra dé l i b érém­
me nt l ' i mprim_e r i e , un ou t i L p r of ess ionne l. Toute fo is , l es nomb r e ux cons e il s 
p r éconi sés pa r ce ~édagogue po lona i s r es t e nt t ouj ou r s d ' actua lité et mé ri t e nt 
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toute notre attention. En effet, KORCZAK aborde le processus de fabrication 
de la gazette dans sa globalité <La composition du Comité de r-édaction, 
les réunions, Le choix des rubriques, la périodicité, l'organisation de la 
maquett e) sans omettre de mett re en avant l'intérêt d'une telle entreprise 
puisqu'elle favorise not amment l'ini t iati on à La démocratie, La pri se de 
responsabilités diverses . La lecture de ces quelques pages Lai sse surtout 
transparaître un très grand respect pour l a jeunesse . Cett e brochure donne 
déjà l'état d'es prit d'un chef d'oeuvre " Le Droit de l' enfant au respect", 
véritable cha rte des droits de L' enfant éditée en 1929 ! 

KORCZAK, Janus , - "La gazette scolaire"• - Paris : CLOII , 1988. 
(35 F. au CLlMl, 391, rue de Vaugirard , 75015 Par is ). 

'" De La presse produite par Les jeunes à La presse des jeunes ("Pomme d'Api", 
"Diabolo", "Spirou", "La Hulot te", " Sc i ences et Vie Junior" ••• >, il n'y a 
qu'un pas. En effet, ces apprenti s journali stes sont aussi des Lecteurs assi ­
dus. Les enfants et Les adoles cents d' au jourd 'hui di sposent d'un grand choix 
de magaz ines diffusés Le plus souvent par abonnements. On a même vu naître 
ces dernières années, des publi cat ions destinées aux bambins de 18 à 36 moi s. 
Désormais, Les bébés Li sent "Popi ", "Koko" , "Nino" •.• pendant l e urs trajets 
en poussette ! 
Mais, comment se r epé rer? Comment choi s ir? Que l s critères r etenir? Jean 
AGNES , Fernande LANDA, Dominique SERRYN ont rencontré et interviewé Les prin­
c ipaux r édacteur s de La "Presse des jeunes" afin de nous permettre de mi eux 
apprécier l a va ri été des formules , du l angage, La multiplicité des proj et s 
éducatifs. En annexe , 20 fiche s d'identité " const i t uent un out il de repérage 
et non un catalogue". On peut toutefo i s r eg r etter l' ab sence d'illustrations. 
On reste donc un peu s ur sa fa im ••. à moi ns de se précipit e r immédiat ement 
à la maison de l a presse ! 

* Enfin, rappelons- pour mémoire • qu'Alain FOURMENT, journa liste au "Monde" 
a publié que lques moi s aupa r avant une "H1stoire de la presse des jeunes 
et des journaux d'enfants : 1768-1988" (a vec 82 illust r at i ons ). Il met ainsi 
à la di sposition du grand public Le r ésultat de ses travaux univers ita ires . 
Ouvrage de r é fér e nce (tableau men t ionnant l es chiffres de t irage de pé rio­
diques publi és de 1925 à 1985, liste chronologique des journa ux d' enfants, 
index des j ourna ux cités ... ) ce volume de l a collection "La mémoire des 
marbres ", permet notamment de r enouer a vec l es héros et l es personnages du 
"bon vieux temps". 

AGNE S, Je an, LA~OA Fernand~ . SERR~tt , Doninique. - 11 La Pr~sse des jeunes". : 
Paris: Syros-Alternatives , 1988. - 127 p . - (L 1école des parents") (39 F). 

FOURMEHT, Al ain. - "Histoire de la presse de s jeun~s et des journaux d'enfants 
Pari s : Eole, l987. - 438 p. - (La nénoire des narbre s ) . (150 F) . 

1768- 198811 • -

* \'Nul n'est censé i gnorer l a loi !
11

Pourtant force ·es t de constate r que nous 
méconnaissons l e p lus souvent Le s textes juridiques en vigueur. A l' a ide 
d'exemples concrets, Michel FRIEDMAN qui n' est pas juri ste ma i s praticien, 
nous propose une r éflex ion s ur l es "Libertés et r esponsabil ités des journal i s­
tes et des auteu r s " : de l a co llecte de l'informat ion <recherches documentaires, 
interviews , photographies . .. ) à l a publication. Son ob j ec tif est de nous 
fai r e acquéri r "l e bon sens jurid ique " qui, p r éc i se-t'il, contredit l e sens 
commun. Peut-êt re souhaiterez-vous ens ui te en savoir plus ? Vous vous repo r ­
terez avec profit aux annexes de ce petit guide pratique . La bibliographie 
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mentionne "Les grands classiques" du droit de L'information. Quant au carnet 
d'adresses, il vous sera très utile s i vous devenez à votre tour auteur ou 
directeur de publication d'un journal scolaire ou d 'un s imple bulletin d'as­
soci at ion de parents d ' é l èves •• • 

fRIEO"Att, Michel - "Libert6s et respon sabi l ités des journalistes et de s auteu~s''· 
Paris: C. F.P.J., 1988 - 77 p. (50 F) . 

CROÎ5Sé.Z-
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Vie et Acti vi té·s de 
Cormnission E.S 

la 
de l ' ICEM 

CIRCUITS DE TRAVAIL et d 1ECHANGES : 

Circuit PSYCOOP - AN 3. 
I l est e ncore temps de s'inscrire pour les recherches de 1 1 année , recherches 

portant s ur le corps . 

RAPPEL de notre pl an de travail : 

Jusqu' aux congés de Noel: observer la voix et le regard 
(référence: "L' ombil.ic et la voix " Denis VASSE) 

Pour f i n Février : 

Att itudes , gestes , dépl acements • • • 
V~t~ments ( lire "MOI PEAU Il Didier ANZIEU ) 
Occup ation et structuration de l ' espace (cl asse-école) 

Pour fin Avril: Rapport à la loi- Rapport de forces: corps à corps ? 
Rapport au savoir 
Mixi té-Sexualité- Amour-Séduction 

En J uin ,"nous ferons le bilan de notre recherche . 

Pour l e cicuit PSYchanalyse et pédagogie Coopé, 

Anne- Marie nJEGHMOUM 
34 rue Anatole Franee 
69800 SAINT-PRIEST 

ou ECOLE JEAN MACE 
Classe Adapt Spé 
69500- BRON 

RElNIQ'-'18 de SYNTHESES et de CXX)RDINATION polÙr les personnels de 1 ' AIS 

Nous publion s ci-dessous un extnait d ' une circulaire du 19 Avri l 1974 
( N° 71- 148) avec l' appe l à témoignages s uivant: 

- Qui travaille dans le sens de cette circulaire? 

-Qui la met e n application? Comment? 

- Travai l effectué? Difficultés rencontréees? 

Extraits de la circulaire sus-nommée : 

A. Classes et établissements 
pré·élémentalru 
et élémentaires 

Les lnsti!U!e,,,rs sp~clalis~s eY.~ rçant leurs aclivités 
dans les c lasses d'enselgnemenl spOclal/Qivenh con· 
sacrer. eux réunions de coordinallon et o synl èse, 
une heure hel>doma(!~ire. 

les insll tu1 eurs spécialisés exerçant dans les ~ec· 
lions et classes cfadeptatlon et dans les classes 
d'6ducetion spéciale rocevanl des enl11nts qui pré· 
senten1 des troub'les du comporiement ou de la con· 
elull e doivent consac1er deux heuros à ra coordination 
el Il la synthèse. . 

l es havres consacrées 6 la coordinallon el à la 
aynthilse sonl. sous réserve des dl6posillons du chA· 

_pil re li b, Incluses dans i'obllgallon hebdomadal7000 
emrcr. 

Réponses à Patrick ROBO 
24 rue Voltaire 
34500 BEZIERS 

. o. La tenue des réunions do syn1Mso ne pe'ut 
aLPIOriser en aucun cas la 1éduction des heures 
d'enseignement dispensé oux élôvos de cos classes 
el établissemenls. 

Pendanl le lemps consacré par le maitre de leur 
cla• $e Il ces réunions, te~ élèves seror.I reg1oupés 
avec ceux el 'une ou plusieurs euires classes pour par· 
liciper avec eux à des eclivllés d'éduca1lon physique 
ou d'éveil correspondant Il leur niveau. Il appartient 
eu directeur d'école do prendre I01Jtos dlsposlllons à 
cel égard. 
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Di~NS LA COLLECTION B, T , J, ---
B·:.' n° 315 
' , --1ru) 

A LA BASTI LLE ... LE 14 JUILLET 17&9 
Citadelle militaire, puis prison d ' Etat , la Bastille était devenue e n 
1789 un bâtiment dont l'entretien cdûtait cher: sa démolition était en­
visagée . 
Malgré tout, e lle restait l e syrroole de la toute-puis$ance du roi : l e 
14 juillet 1 789, en attaquant la Bastille, le peuple de paris a osé s ' 
attaquer a u pouvoir du roi . La capitulation de la îo.rteresse prit valeur 
de victoire de la liberté. s ur tous les abus de justice dont le peuple 
était victime. 

~TJ n° LES SYMBOLES DE LA REPUBLIQUE 
·:à paraître en avril/mai 1989) 

DANS LA COLLECTION B , T, 

BT n° 993 VIVRE A PARIS A.LA VEILLE DE LA REVOLUTION FRANCAISE 
(paru) 

C' est un .exemple d ' utilisation d ' un témoignat;e direct , celui d ' un. .bour.-· 
geois, Louis-Sébastien Mercier , qui dresse le tableau de Paris tel qu' 
il le vit . Le reportage privilégie le regard de l ' auteur .car e n plus 
des inforll".ations qu'il nous apporte sur l a ville, il traduit l es préoc-
cupati ans du moment. · 
Ce tableau permet de souligner: 
- la vie q·uotidie nne de chaque catéeorie de population 
-les transformat ions que connaît Paris dans les dix dernières années 

précédant la Révolution 
-l ' inquiétude des bourgeois devant une masse misérable 

BT n° 998 LES CAHIERS DE DOLEANCES. Mars 1789, "les Françai s ont la parole11 

(paru ) 

BT n° 1000 
(paru) 

La manarchie de Louis XVI . incapable de résoudre l a cri se que connait la 
France, convoque les Etats Généraux . En préparation à cet t e réunion, 
chacun est appelé à .rédiger ses doléances . Quelque 60.000 cahiers dres­
sent un vas t e tableau de la fin de l'Ancien Régirre . 
Cette BT s ' efforce de souligner: 
-l ' évo lution des mentalités mais a ussi les r ésistances aux changements 

de chacun des trois ordres de la société 
-la grande divers ité des -groupes s ociaux qui revendiqueront un peu plus 
tard le nom de Nation · 

- l ' hétérogénéité des provi nces qui forment une rnonacrchie mais pas en­
core un Etat . 

LIBERTE , EGALITE, FRATERNITE, les conquêtes de la Révolution française 
ce-. 
Cntte devise a été proclamée pour la première fois officj_e llement dans 
l e préambule de la Constitution française de 1848 . 
liber t é, Ega lité, Fraternité : ce sont l es principes fondarnentaux de 

_notre soci été . Reconnus par tous aujourd ' hui, ils ont 8té affirmés pen­
dant la Révolut i on française de 1789 . 
A partir d'es tampes eL de t ableaux qui symbolisent des fait s et des 

• •• / . ft • 



événements de cett e époque révolutionnaire , cette· BT essaie d'expli-. 
quer: 
- conment l a Révolution française de 1789 a profondément transformé la 
société française; 

-corrment enne a j eté les bases de notre démocratie et des dérrocraties 
en généra l en proclamant la Déclaration des droits de l~horrroe et du ci­
toyen de 1789. 

DANS LA COLLECTION B.T.2 

BT2 n° 210 
(paru) 

BT2 n° 211 
C paru) 

REVOLUTION FRANCAISE ET BOURGEOISIE: l 'AftBITION 
Cette étude (BTZ n°210 et n°21~) met l'accent .sur un lieu: la région 
du Dauphiné, et un personnage: Claude Perier . A travers eux , l 'auteur 
nous fait revivre la Révolution française de 1789 à 1799. 

Ce reportage (BT2 n°210) situe l es difficultés ou les privilèges , les 
conditions de vie des diverses couches de la société. Il montre la mon­
tée des mécontentements et des espoirs des uns et des autres, notarnrrent 
de l a classe bourgeoise . 

REVOLUTION FRANCAISE ET BOURGEOISIE: LA PRISE DU POUVOIR 
Ce reportage cormence aux grandes journées révolutionnaires de 1789 et 
confirme la progressive prise du pouvoir par la classe bourgeoise dom:i ­
na nte . 

Ai 

La dynastie des Perier s 'installe dans la banque, l'industrie et la gran­
de administration . 

DANS LA COLLECTION B.T.SONORE (LIVRE-CASSETTE DOCUMENTAIRE) 

Livre- cassette 
n° 2 LA REVOLUTION FRANCAISE ET .L'ENFANT 
(par u) Louis XVII apprenant les droits de l 'honme et prenant le sceptre ,l'en­

fant du peuple prêtant serment lors d'une fête patriotique , sont l'ave­
nir, _porteurs des espoirs de la nation. 
Graveurs et peintres l es ont placés a u côté des adul tes s ur ~es estam­
pes qui racontent les principaux é vénements de l a Révo lution et la vie 
pri vée de cette époque . 
Des j eunes d'aujourd'hui ont rencontré Annie Duprat et Claude Langlois 
qui les aident à lire une vingtaine de documents, témoignages de cette 
période , et à con-prendre la richesse de l eur signification s yrrboliqù·e . 

DANS LA COLLECTION "PÉRISCOPEn 

PERISCOPE 
n°25 
Cà. paraitre 
en juin 1989 

UN SIECLE DE REVOLUTION: 1788-1875 
A travers cet a l bum on suit l a conqu~te du pouvoir par le tiers état, 
de l a crise économique de 1788 à l'avénerrent de la IIIe République. 
Il pr ivilégie l'étude des fon-œs de gouvernements, la Révolution étant 
alors irtlllicitement 9éfinie· corrme un changeroont défini tif de régime 
qui a mis un siècle à se produire: l e passage de la royauté absolue à 
l a République. 

ces documents sont disponibles 
aux "PUBLICATIONS DE L'ECOLE MODERNE FRANCAISE"· 

P.E.M.F. B.P. 109 
06322 CANNES LA BOCCA CEDEX 



fac-similé de la 
de la brochure "Ppage 2 ourquoi? C omment? LE îfXTE LIBRE" 

Objectifs d'éducation - Objectifs d'instruction 
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APPROPRIATION DE VALEURS 
ET CONQUÊTES DE SAVOIR-ÊTRE 

• avtonomie 
• sens critique 
• responsabilité 
• créativité 
• coopération 
• sensibilité esthétique 
• désir de justice 
et de liberté 
0 goût de la 
communico tion 
• respect des personnes 
et de leurs différences. 

APPROPRIATION DE SAVOIRS 
ET DE SAVOIR-FAIRE 

• construction d'une stratégie 
d'écriture personnalisée 
(capacité narrative et créative J 
• martrise de la langue écrite 
(maftrise syntaxique, 
sémantique et orthographique} 
• accession au fonctionnement 
des différents types de discours 
(récits, écrits poétiques, 
dialogues théâtraux ... J 
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Texte libre 
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p Objectifs d'épanouissement 
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~ans l a collection 
es POURQUOI-COMMENT DE L' ECOLE 

PEDAGOGIE FREI NETMODERNE 

SANTË MENT ALE 

• confiance en soi 
• équilibre émotionnel 
• plaisir de produire, 
de s'exprimer, de créer 
• plaisir d'apprendre, 
de comprendre 
• dynamisme et initiative 
• plaisir de communiquer, 
de confronter, d'échanger. 

POURQUOI ? COMMENT? .. 

LE· TEXTE LIBRE 
u fne brochure de 96 
onnat 16, 5 x 24 pages 

parutior1 octob 1988 
aux p . E. M . F • re 

Par 
Denis Roycourt et 
Roger Crouzet 
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L'école des Parents n°1 de janvier 89 

11Au travail les bébés !"par Alice Holleaux, psyc hologue : un art i c le incisif sur 
les dangers de la précocité des apprentissages : i l ne manquera it plus que le bébé 
devienne un "élève" après être devenu une "per sonne" : 
La vio.te.nc.e. e.n é.du.c.aü.o n vie.~i,t .oouve.~ de. la pl!.éc.oc.dé exc.e;..,s.<.v e. d 'un ap1~e.nt-ü.6ag e. 
qui aUl!.o.J.;t été banal. e.t non vJ..ole.n..t .6 ' il avo,,{;t é.té plujs ,toJtdJ...6 : cU.J-vsi, .te.n,teJt de. 
c!JteA6 e.I!. w1 YWc~.tion à lté.glvt btop J:.ôt MA he.w1.eA de 1!.e.po:_,~ , de. Mmmeil. ou à Ufte 
pttop!te. btop tôt, c. ' Mt ê-t'te. avec. lu.J... exbtêlneme.~ vJ...ole.n;t, mêm<'. ,s,[_ c.e.t e.n6an.t 11.ute. 
MutUan..t e.t b.<.e.n po:L-tant, c. ' ut e.n tol.l.t c.a,s- ce. qu.e mon-t'te. la clinique. 
E:t l'on pw.t ,se poMJt lo. ctv.u.uon de. .tiavoht .ti.<. pJw0deJt btop .tôt de. ;..v., c.ompUe.nc.e.;.. 
poUJt an,t<.upeA lu app!te.nt-ü.oc.g v.i n 'ut pM u.ne. v .. fole.nc.e. de. la 111ê1ne. n.a.;tu,'te. 
Et l'enfant n ' apprend-il pas beaucoup et n'assimile-t-il pas beaucoup en rêvant et 
en jouant ? 
No.:tlte. .oouUé e.-6.:t pa .. Mé.e. d'un e é.11.e. de. .U.br._ e. exptte ... M:.ion powt é1xowvÂJt l ' en6an;t à. une. 
éh.e. d ' exe.l!.uc.e. pe.Jtmane.n.t de .6 v., ap:ü;tu.d V> pou.A gag neA du. t einp.6 ou ne. JXL6 e.n peJtdJte.. 
Tou.!.> lu paJte.n.J:.-6 n ' é...ta.<.en:t p<U à l 'we. à l'époque. de. la üblte exptteM.<.on, ..tou-6 ne. 
le. t>on..t pa..-6 dan6 c.e..-tte. pé!Uode. d 'appli.e.n..t.<.-6.oage. p(JJvnane.n;t. A!w .<.l u:t d.<.66.{.c.ile. de. 
J.1 10J.J.i:.ol!.i-6eJt un.e. c.e.l!...ta.<.ne. übvt..té. poA 1tappol!.J:. à la na1tme. édu.c.a;t{.ve dti mome.nt . 
Viendra- t - il l e jour où les futur es mères passeront l eur grossesse à écouter des 
cours d ' informat ique ou des l eçons de chinois pour a ider l eur bébé à devenir l e 11 ga­
gneur 11 des années futur es ? Il sera temps alors de se demand er s i l ' embryon n' es t pas 
aussi un élève . 
"Alcool, le prix à payer" , dossier avec une liste très complète de documents et d' 
adresses d'assoc iations. 
" Si vraiment tu m'aimais .. , " de J , Salomé e t S. Galland, mont re différentes manières 
d'exercer entre membres d ' une même famille un vér i table t errorisme relationnel. 
A quand un article indiquant l e t e rrorisme r elationne l enseignant ? I l y aurait pour 
sûr beaucoup de choses à dir e .•. 

Le Groupe Familial n°122 de Janv ier -Mars 89 

"Petite enfance : de la garde à l' accueil" 
Ce dos sier montre les initiatives existantes, l e mûrissement des adultes plus concer­
né s par l'enfance , et donc les lentes transformations d'un système de g~rde en systè­
me d'accuei l. 
On y parle peu d e l'accueil précoce en maternelle , dont l es dangers éventuels sont 
dénoncés dans 

Enfant d ' abord n°128 de janvier 89 

dans un " point de vue" d 'Yvonne Quilès : "En r ang le s bébés de deux ans" : 
EX .t/1.a.{.U : 
La .oc.o.f.o.Jl..Â..-6a..t..<.on pttéc.oc.e e..t .6!f-6..témcifJ.que. dv.i e.n0arz;t,s de dwx an-6 e.-6t à nouve.au à l '011. ­

c!Jte. du. jou.Jt. ( . .. ) On va donc. c.omme.n.c.e.Jt lo. plté..ti c.ola.JL-.Ua;tJ.on du e.nùan..t-6 de. dwx an-6 
dan-6 le;.. zonl?l.> que. l ' on appel.le ".te.-6 moin-6 6avo1u..6é.U " . ( . .. ) Powt bie_n ..<.n..tenx...<.onné e 
e..t o.ppa.11.emmeH:t "égaLWa.:tJt,{.c.e" qu'elle Md, c.e..-tte appltoc.he. un{qtieme.11't "Mc...{J;..le." M t. 
1té.duc.:0t..<.c.e. . ( ... ) La c.11.ë.c.he , c.onçue a.u dépa.J!J: poUI!. ac.c.u_ eJJL<Jt lu e.n6an..t-6 dori,t le.-6 ni~ -
lle.-6 ..tltavaillue.~ apltè-6 la U.béJia-Uon (~,se.n,Uelle.men..t ouv1uè.1tu e.t employée.;..) n'ac­
c.u.e,ü,le. plu..-6 aujowtd ' lv.U. que de,,s e.n6an.J:..6 d{I_ paJten..t-6 11.e.la-U\1eine.ri..t a.JJ., é. J.> (c.adttv.i, pl! c­
Ôe-6.6..<.oiv.. L<.bé!Jtal.e.-6). Ce. n' v.i :t pa.-6 ~péc...w.le.in{l.1'1..t. pou.Jt C.<'.-6 (J.n6an..t6 -là que. l'on l!.éc.lronr 
la .6c.olaJi...üauon à d(J.U.Y.. clYl.-6 . ( ••• ) 
Val'l.6 le budge;t na w na..t, l 'accueÂ.l du bébé 1te.p11.é6e.nte l.a p<Vtt. c.01191w.e., alOlt6 qu ' e.UP 
deww.{;t ~;(Jt.e f?'t.WJt-ü.O..iJle. C' v.,;t rlrrn.6 c.e.:U<' pJc{.01t,i..té C(U<?. 1té.-6.<de la .oowtce d 'une égal .i 



.a~ , 6Üt011 vf'-'t.i,,tab(e, du nw.<.M ac.cep.table. ( ... ) 
Cc qtt<' nou.~ -'tedou...tmL6, c. ' ut que la p1i ê.1.>c.olaJlÂ./:ia...ti.on 1.>y1.>téma...ti.que. 6(tMe ab1.>:Utac.üo11 
de C<' que 1t0ll.6 avo1L6 tant df. mal à tWU.6 1Le1U:JteJt dan6 la :tête : auc.un bébé ne Jte.1.>M.m­
bt e. à u11 au.-tll('. bébé . Ce C(Ue HOU.6 ti.edou.ton.6, c. ' e.1.>:t que la pitéM.oloJt..Ll<Lti.on 1.>y1.>:tér1ati­
que .6(1{,t p'lé.texte. à éc.({fi;t.eJt dé6-ùU,Uvemen.t le.1.> bébê.6 de 6a111ille,,!) mode.1.>teJ.:i d'une bon-
11e c.11.èc.lte. Ce que. 11ou6 1te.dou.to1Ui, c. 'e.1.>t que l ' a.pp1teiUJA1.>age. de. plU.6 en pfo,!) pité.c.oc.e. 
e.,t. à 11111Mc.lie 601tc.é.e." de l' éCJU;ti.Ute, de la. lecA1J.Jte, au dé;t1wnen.:t d ' au.:tJtv., 111ode.1.> d ' ex­
t-Vte,B.lon nw.w "1.> c.ola.J.Ae1.>" nu-l6 Jt..ldtu. e:t 111uLUple1.> 1 mcui.9-lnalMe. de,,!) ntill-l<Ut.6 de. bé­
bé!.> dont l' o!Ug.<.ne, la c.oule.u.Jt , la. c.uLtuJte. ne "Mn:t JXl..6 au c.aJUié". ( ..• ) 
S.<. le.1.> c.Jtèc.heJ.:i 1.>on.:t :tou.te.,~ bonnM e:t g1t.a.:tu.,{;te.1.> , 1.>.{. le,!) ma.:t<Umel..te.1.>, en dehoM de le.L1.1 
91tatu..<.té., .oave1tt -à de.1.> âge1.> va!Uable.1.> - ptte.ndll.e. le 1tda.-l6, on. poiwi.a. peict-ê;tJte c.0111-
menc.<Ut à poJLl<Ut "d ' é.ga.LUé de1.> cltanc.e1.>". En aftendan.:t, il 6au:t c.ommenc.<Ut à apr:YtenclJi.e 
c.eu'.. : à pe,,td,!) bébé..o, 91ta.nd1.> 111oyeY1J.J e:t 91ta.nde.1.> ambd.loYIJ.J. 

Animation et Education présente dans son bimestriel n°87 d'octobre-novembre-décembre 
88, un dossier sur 11 la tél ématique à coeur ouvert". 

La Vie n°2264 du 19 au 25 janvier 89 
se demand e "Enseignants, qui êtes-vous ?" et présente des témoignages, des sondages 
et des points de vue . 

Créations n°42 de janvier-février 89 
~et en page notre poète Eric Debarbieux 
Laval. 

"Fêlures'~ E.Debarbieux .Labry.26160.Le Poet 

Les cahiers pédagogiques qui publient chque mois un numéro à thème, ont consacré le 
270 de janvier 89 à "philosopher" et le 271 de février 89 à "orienter à la voix acti ­
ve". 
Un numéro spécial, important dossier intitulé "lectures" est paru à l'occasion d 'un 
débat organisé par le CRAP à l'Ecole Normale de Paris et faisant intervenir Jean Fou­
cambert, Gérard Chauveau et Claude David. 

Vers 1 'éducation nouvelle n°429 de jénvier 89 

rapporte une interview de Jean-Claud e Barbarant, du SNI-PEGC, à propos de "l' école 
de demain". 
Le n°430 de février 89 présente l e livre de Koller, Plisson et Zellweger paru chez 
Syros : tiNos droits d 1enfants", vendu 130F port compris (P. Lespine.lOBd Barbès . 
75018 Paris) et "Plaisir d'école, Decroly, une différence pédagogique" par ! 'Asso­
ciation des Amis de l 'Ecole Decroly. 49 av. Daumesnil. 94160 . Saint-Mandé. 
Antoine Prost donne son point de vue sur "Quels enseignants pour l ' an 2000 ?" 

Le Monde de l ' Education n° 156 de janvier 89 

Inouï: Rocard parle ! ! Lisons-le : 
L 'ac.c.Uélt.a;U.on de,,!) .te.c.hrUque.1.> e1.>t .telle. que .tou.-t -<.nd-<.v-<.du no11.malemen.:t c.oYIJ.J.:ü..:tu.é va 
c.hang<Ut qua.:t.Jie à u'..n.C( 60-l.6 de méü<Ut dan,~ .6011 ex.Mte11c.e. Le. plu..6 .1.>ouven.:t en c.fw.ngean1: 
d ' employeu1t. PoWt 1te.nd!te. c.e.6 j eu11e.1.> / ga.Jtç.oM e;t 6ille1.>, c.a.pa.ble.1.> de. 11.é.1.>..Ll:t.<Ut à une 
ex..Ll:t.e.nc.e. a.U.6,!),{_ c.ha11ge.a.n.:te. 1 6o.J.Jte qu 'ili a.lent du. c.aJtac.:tèJte., e:t M-len.:t ap:te.1.> à êiAe. 
mobile.!.> , a déc.ouVJU!t, il 6au..t in.1.>..LlteJt .6Wt le dé.veloppeme.n.:t de. la p<Ut.6onno.LU:é tou;t 
e.nûèJte. C' e.1.>t à dhte veille.Jt à ce. qu.e lu tlta.Y1J.Jm-l61.>.lon.6 du 1.>avo)A Mle.n.:t ac.c.ompa.­
gnée1.> / m-<-eux qu'ell.e.1.> ne. l ' on.:t é:té. pait le pa.1.>1.>é., d'é.duc.a:t-<.011 phy.1.>.lque. e:t -Opottüve 
(le. c.011.pt:i, c.ela c.ompte. ) a.-ln1.>i qu.e. d'éduc.a,üon MLU,tique e;t 1.>eY1J.J.{.ble.. U 6au..t o.JUt,{ve:·_ 

à une mod-<.Qic.o.tion. de.1.> c.ale.ndJUeJt-t. 1.ic.ola.,{,Ji.e.1.>, de.1.> hoJt.a.,{,/i.M 1.>c.ol<Ulte.1.>, poWl 6a.,{,Ji.e 6ac e. 
à c.e:t:te né.c.e~J.i.lté. 
Il 6au..t qu.e. YI0.6 j V.1.YlM "appJtenne.nt. à appite.ndJte" plu..6 QU 

1 .Uf., YI 1 a.pp.'le.nne.n.t de,,~ .tec./111,( 
que.1.> 1 même1.>J... c.Vt.ta..lne.6 t.ec.hn).qu.e.1.> Mn.:t de. boM 1.>uppo1i:t.6 . 
Il 6au.t évo tu eJt l e.n-te111e11-t, bij ec.:teJt .te. c.fzang eme.n-t de manJ...èJte. ph.og1te.1.>1.>.{.v e., e.nc.ou1tag M 
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lM e.xpeM.e.i1c.u -lnnovan.tt ..... ~, v1 6aU1.aeJt la cU66u.o-lon. U 6aut auM-l 6cuJi.e voyageJi 
le.o ge1t6, v1bwduiAe la mobJ.Llté daM le. l.> lj.6tème. -lj c.omp!U.6 poWt lu en.&ugnan-t.6-. 
Je .60ttluU..,t.e. qu'une. C.(Vt.Juèlte. 11.01tmale. d ' e.Me..l.gnant .6 'ac.c.ompagne de la quM,{,-obUgatio11 
de. p<t.M>Vt. del.lx ou bio,U., an..6 à 6Wte. a.ctbte c.ho1.ie. , dan.& l'e.nbte.p1UJ.>e, dan.& la 6onc...t.lori 
txtbUque., caM.éme1it en dtfwM du l.>tj.6.tè.me. éduC.l{;ti.6 . 
Qu<!Llu que. .oo-len:t leitM dùcipü.ne.o, no1.> e.n1.>ei.gnfüit-6 bia~t6mefte.n:t une ,i,n6oJt.ma;t.Wn 
,~Wt .la 1.>ocié.té.. Ma,{.-6 le 1.>y1.>.tè.me. éduc.a;ü6 Jiute. un peu bwp une. bM;t.llle., Peu d' e.n­
.6Ugnaf'IM on:t eu la Jt.Upolt6aJ:.<LUé. de c.omnia.ndeJt de.o fwmmu , de 6Mte 6onc..,üonn€Jl. une 
oJt.ga.niJ.>o.tion , avec. :tou;tv.i .6e..ô co1WtM.nJt.e.o. 
Je c..onviett6 que le bouM.a..ge. du :tUeh ou du c..Jufoe.1.1 rt ' e.At .6ÛJLement pM la bonne ma-
1uè.Jte. de. 6a..Ute. Je. c.onv,{,en..6 que no1.> pJt.091ironme.o .oon.t bwp c.luvtgé.1.> . 
Je .ou,{)., d'une mé.6-<..anc.e. P't06onde. J.>LUL la c.apac..Ué. d'w1 1.>y1.i.tème employant 1.200,000 peJl.­
marterit-6 JtémunéJté.J.> à évolue.Jt MU!.> COlil1ilfütdemen.t uruque et .6UJt du C.On-0,{gne,o. Il 6rud 
donne.Jt a.u l.>rJ.6.tè.me. éduc.at,{,6 dtb moye1·1J.> d ' êvo.1.ucU:,Wn. Tl 6aut que c.e.1.> moye.M 1.>o,{,e.n:t 
dive.Jt.6-l6)..é1J . PoUJt que c.V:.te. é.valu<t-ti..o11 MU c.oMec..,tement 6lllie, il. 6aut qu ' elle Md 
1Jan-0 lien avec. la no.:ta.:ti.on, la fuéJtaAc.hie., la dMcipü.ne.. Qu' el.le. .6oli une. évaluation 
UbJte. . Il 6aut CUJ....61.>i.. qu ' e,Ue. ne ,~oJ..,t peu 6aUe pM. de.A gen.6 qui ont dalt.6 la :t.Ue lu 
dé.6oronlLÜon.6 c.uLtwtel..lt..-6 que le. J.>y,5:tè111e. pM.t.e. avec.. .tu..l : dortc. pa,t<.el.le.me.n:t )?oJl. du 
9e.n1.> de. l ' extWwt. Il 6ru.U: enMn que .le ôa.d de. 1:Ytoc.é.deJt à de :teUu é.valuatiom 
n '-lnqu.<.Ue peu le c.oltpl.> e.1t6eÂ.[Jna11t, 1;1a,{,{) qu'il. .oe.1i.te c.el.1.M-u c.omme. une a,lde. . 
L ' é.qu,{LlbJte.. (e.nt.Jte.. la maAge. d ' au.:tonom-le.. du é..t..a.bt'.M-1.>eJne.1U:!.> , de.o pJt.ooe-61.>euM d la Jte.1.>­
pon1.>abil.fté du rudoll.Ué..6 c..e.IWtalM ) IJ' Ua.bwta .6pon..t..a.né.me.n:t quand lu e.11..6 ugn.an-t.6, 
à. :to()J.) le-0 rt-lve..au.x, a.ww1it i:Yt-U goût à une. maJtge d'au..:tonomie.. plU..6 ghande... 
Il 6aJ.J..t me;t;tJie. dalt.6 le. -0yM:.ème" 1'.Jlu.6 de. mob.lü,té., fw){.,{,zan:tale. e.t vvt:Uc.ale. , ,{,n:t.€Jl.di...6ci­
plina»te., en pJtomown de c.aJt.Jt.,{,è.Jtu ou de. gJtade.1.>. 1l 6a.tU: pouvo-llt /xtl.>M.Jt du p!Wna..Ute 
au 1.>e.c.onda..Ut.e., du 1.>e.condahte. au -Oupé.Jt.iewt plu.6 6a_cil.e.me1it qu ' aujoUJtd 'fVJ.-l. Ave.c.. au 
c.onc.oUM, du vruo,{.c.a;t,{,0111.> de. qua.ü..6,{,c.a:tlon., b,{,en en.tendu, ma,{,{) il. ôaut e.n. 6,{_yt,{_Jt 
avec le. bloc.age. ab1.>olu . 
NoU..6 1.>avon-6 aujowi.d ' lw..,{. -la mé.de.c..-lne, la. p.6yeluâ.l!ue, lu 1.>ue.nc..e.1.> de. .to.. pé.da909-<.e. 
l ' ont c.on6buné.- que. c. ' M.t dan.6 la pe,We e.n6anc.e que 1.>e.. joue.nt .ta Mciab.<.Llté. , la 
capac..Ué de. c.01;nnurt-lque.Jt (notamment pah le. langage. oJta,t u pM l' é.c.Jt,(;t ) , la c.apac.Ué 
de. c.onquéJWt du c.onna,,{.J.>1.>a.nc.M. PM c.on1.>é.que..1it, polUL la. qua,ü.té. d' un .6!f1.>.t.è.me. -Oc.olWte. 
ce Mn:t le-6 e.1Me)gnant.6 mi...6 e.n 1~é.1.>e.nce. du e.n6a.n.t.6 pe:t.<.;to, dè.J.> la mlLteJutùle e.,t 
l' é.c.o.le.. p.!tÂ.JncuAe, qc.U 01it le. Jtôle le. plU..6 dé.c.i...6,i,6 poUJt l ' ave.1ûJt de-6 e.n6ant.6 . 

"La crise du syn<lical isme enseignant" 
"Enquête : le niveau monte" • 
Dans un précédent "repu de presse", je vous invitais à envoyer vos contributions sur 
"le niveau baisse" : vous aurez rectifié ~.e vous-même . .. C' est grâce à vos envois que 
nous saurons si nous sommes en f lux montant ou descendant ! ! ! 

Migrants -formation n°75 de décembre 88 

est consacré aux "familles et l ' écol e : . du malentendu au dialogue" 
Extrait de l'éditorial de Jean- Paul Tauvel, responsable du CNDP-Migrants : 
Lu quelque.o ac..,üolt.6, txpé.JWne.ii:talu ou c.on6.Uimé.u, qtu 1.io~it p1t.é.6e.n.tée.1.> dalt6 ce doJ.>-
.6 .le.Jt V .lenn e.~it d 1 ùu:ü.o..:tlv M d.lv eJL.6 U : 11Ulieu al.>!.> 0 c..i..a.:tlo , é qu,{.p e,6 d 1 elt.6 Ug na JU:.6 / Olt -

ga.rû.6mu d ' ac.üon -0oc..lal.e, e.t 1.> ' exeJtc.en:t -Oe.lon du moda,ü.té-0 vaJué.e.A : alphabé.:U..M.:tù·,:, 
1.>ou.-üe.n -Oc.ola-llte., anhna;t.Wn1.> de. quaJi...Üe.Jt .. . Ma..05 el.lu 01it :toutM e.n c.ommun de. Jte.po.6€/l. 
1.>LUL une. pa.Jt-UuplLt-lon ac..,üve.. de.A pa!te.n:t..6 qui 6a,{,t d ' eux du pa1L:tenabte.J.> v éJLUa.ble,,~. 
Ce. Jt.app1toelwne.1i.t e.ltbte. deux. pôtu é.duc.a,ü6-0 e.1.>1.>e.1it-le.U u.t une. e.nbi<>.pJLi..l.>e.. di..66i..c.ile. 
et de. longue. haJ..une, -OU.J.>c.e.p.üble, comme toute. act..<.on n.ova,t}{.,{_c.e. , de. géné.lteJt de.1.> e.66e.t~ 
peJl.ve.M , .teL5 que. paJL exemple. une 1.>1Utc?uvt9e de. l ' emploi du t.empl.> dc>. l'rn6ant . Mw l ' 
enjeu n' u.t peu m-01c.e, -0 ' .{,l ,5' agU de. c.onbUbue.Jt à évLteJt la colt6.tdu.û.on ou le déve­
loppement d ' une. éccle "à dw.x. v.<..:te.J.>.6e..6 11

• 

Adri en Pi ttion-Rossi l Ion 
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